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Trois Alsaciens, en Alsace,

répondent au comte Hertling

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
En Alsace reconquise, 27 Janvier. — Me

voici en Alsace où je suis allé chercher
la réponse au comte Hertling : je sais que
ce n'est ni les citoyens qui m'ont parlé ni
moi qui sommes chargés de la lui retour
ner. C'est une' affaire qui va de nouveau

:
regarder .Wilson, Lloyd George iet Pichon.

! Mais, outre que je n'ai pas la folie des
] grandeurs, ce qui m'a incliné à préférer
| la conversation de mon menuisier, de mon
| curé Ou de ma vieille dame à calle de ets
hommes considérables, j'eus la fantaisie de

i penser que ceux au nom,de qui on discou-
; rait avaient peut-être ajissi à dire un mot.
1 J'ai donc revu Massqyaux, Dannemarie,
Thanii, d'autres villages. Les enfants d'Al-

iisaee sortaient de l'école, fiers et gais à cau-
! se du masque à •gaz battant leur petit der
rière.

La réponse du menuisier.
J'ai d'abord frappé chez un menuisier.

Lés Boches n'étaient pas à quinze cents
mètres de son établi.

— Monsieur, je viens vous voir pour que
vous répondiez à ' Hertling.

Il ne connaissait-pas le discours, il re
%compren.aitpas. Je lui tendis le journal. Il

lut. attentivement .le. passage ' sut l'Alsace-
Lorraine, puis le-relut. .Gela .fait, il me re
garda et me dit : '

— Je vais vous répondre.
Il me fit asseoir, s'assit, reprit le jour

nal et :
— Hertling dit : « Quand nous récla

mâmes,lors de la guerre de 1870 qu'on nous
rendît les territoires qu'on nous avait ar
rachés criminellement, ce n'était pas là
faire une conquête mais ce qu'on appelle
aujourd'hui « désannexion ». Je vais lui
répondre : Ils nous avaient tellement réan
nexés, nous étions tellement en harmonie
avec les Allemands que ma lutte a moi,
comme celle de mes camarades, commença
dès l'école. Pour premièredirection le maî
tre avait celle de nous apprendre à « pen
ser à penser à l'allemande. Je me sou
viens d'un fait : une fois il me fit appeler.
C'était pour un devoir de style. « Je de-

,
vrais vous mettre huit sur dix, me dit-il.

' Gomme.rédaction,c'est bien; comme esprit,

,
c'est mauvais ; ce n'est pas conforme au
modèle de pensée nationale.auquel vous de-

1vezvoussoumettre : vous aurez zéro. » Ceci
n'est rien, vùus allez voir la preuve qu'on
leur avait « criminellement arra-ché le ter
ritoire d'Alsace ». Je fus soldat, au service
de l'Allemagne, je partis avec mes amis.
Nous étions tellement véritablement Alle
mands que les Allemands nous tinrent de
suite sous leur surveillance. Nous nous
sentions tellement chez nous dans leur uni
forme • que nous n'avons jamais franchi
habillé à

-
l'allemande la maison- de nos

pères. Nous nous mefctiôns en civil pour ve
nir en permission.

Etendant le bras il me monte un champ
aii travers du carreau.

— Tenez, là. Et-là, quand il fallait re
tourner, nous repaissions la livrée.

Hertling disant à mon menuisier qu'en
71 il l'avait réannexé Allemand l'avait ani
mé d'une ardeiua- farouche.' Il se leva," ou
vrit la fenêtre et me montrant à cent mè
tres une enseigne en français, reprit :

— Seule la lutte pour les enseignes vous
prouverait combien nous attendions d'être
réannexés Allemands. Il nous était permis
de conserver lès enseignes en français exis
tant déjà, mais non de les remplacer une
fois démolies; Pour empêcher que les af
fiches — que celle-là, teaiez-— finissent
d'ètne françaises, nous nous relevions afin
de les retaper, la nuit. Nous avons soigné
de-la sorte toutes celles de la ville. C'était
certainement notre sang allemand qui
parlait alors !

•" Mon menuisier ruminait.
— Et le plébiscite '?

^ _ QUei plébiscite ? fit-il, est-ce qu'ils en
ont fait un en 71 ?

-

La réponse de M. le curé
Je fis du chemin. Une rivière coulait

dans la vallée. De:grands toits glissant
.rapidement de leurs arrêts tombaient très
bas sur les murs. Des jeunes filles man
geant du gâteau aux pommes riaient :
Alsace ! Je.sonnai chez le curé.

— Monsieur le curé, avez-vous lu le dis
cours du comte Hertling ?.....

— Non, monsieur.
Je le lui passai. Le prêtre mit ses lunet

tes. Il y eut dix-minutes de silence. Le prê
tre posa ensuite le journal et dit :

— Depuis le premier moment jusqu'au
dernier, les Alsaciens ont mené une vie de
lutte contre les Allemands..Il ne me sem
ble donc pas, comme ils le disent, que
nous avions la moindre affinité..Ils-ont usé
de tous les 'moyens pour nous assimiler ;
plus le temps passait, plus le fossé, entre
nous, se creusait. Ils avaientbeaucoup plus
de mal avec nous en 1913 qu'en 1880. Après
45 ans, ils étaient contraints d'employer
contre nous des moyens tyranniques. Ils
ont appelé la religion à leur secours. Le
protestantisme, crurent-ils, allait leur ame
ner notre soumission. Avec l'exemple de la
Silésie qui, catholique jadis, était devenue
aux trois cinquièmesprotestante,' ils eurent
de l'espoir., Le protestantismeput faire du
chemin, miais ne fit jamais traverser le
Rhin à un Alsacien. C'est un. prêtre catho
lique .qui vous dit cela.

— Pourtant le comte Hertling affirme
que vous êtes des leurs ?
" — Alors pourquoi, de crainte que nous
ne les mordions ne cessaient-ils de nous
museler ? Ils ont envoyé plus de 450.000
Allemands en Alsace pour chercher à nous
entraîner dans ce torrent; Les deux lits,
me seule mmuTe, ne se sont confondus.

— Et le plébiscite ?

— Nous repoussons cette injure. -,

La réponse de la dame
aux cheveux blancs

Ayant traversé une forêt sombre, j'arri
vai dans.une troisième ville. Je gravis 6ix
(narches d'un perron, heurtai le marteau.
Dn m'ouvrit. C'était chez une dame à ethe-

peux blancs où m'avait conduit naguère un
billet de logement.

.— Madame, lui dis-je, tout droit, je
riens vous parler politique.

— Mais, répondiVelle, rien ne fait peur
&. une vieille Alsacienne.

— Hertling déclare -que vos pères/ au
moins étaient « purement Allemands'».

La dame prit sa lampe à la main et me
conduisit contre un des murs de son salon.

— Voyez ce portrait, me dit-elle, il n'est
oas ieune, n'est-ce' pas, avec sa jierruque ?
t'egi un arrièVe-arrièré-grand-pèreà moi.

Lisez en dessous dans ce cadre, c'est lui
que cet écrit concerne. Je. lis : « Par ordon
nance rendue le 23e jour du mois de juillet
de l'an 1700 par les commissairesgénéraux
du conseil, députés, X..., baâlly de la sei
gneurie de portera désormais
armoiries telles qu'elles sont peintes et
figurées ici... » Et c'était dûment signé d'un
délégué ayant pouvoir du roy de France.

La damé reprit :

— Cela ne signifie tout de même pas que
mon très "ancien grand-père était un pro
tégé du roi de Prusse.

— Madame, donnez-moi votre réponse au
comte Hertling qui prétend que vous n'avez
été que désannexée en 71.

Il faisait nuit, la dame parla :

« Les Français sont là! »
— C'était le 7 août 1914. Depuis une se

maine nous vivions ici comme des fous. Les
hommes d'âge militaire, la souffrance
dans les yeux, passaient leurs journées et
leurs nuits à essayer d'échapper aux Alle
mands. Nous ne savions de quel côté tour
ner les yeux, ou vers la Haute-Alsace pour
voir'partir les'uhlane, ou vers Belfort pour
voir arriver les Français. Dans la matinée,
sur cette pla'ce que vous voyez, les forces
allemandes de notre ville se rassemblèrent.
Où:vont-ils ? se demanda-t-on dévorés d'an
goisse et d'espérance. Une voisine entra
Brusquement dans îe salon et cria" tout
bas : « Us s'en vont. » Nous les vîmes s en
aller. Que se passait-il ? Je me remis à ma
fenêtre, attendant. Un moment après, un
petit garçon me lança brusquement du trot
toir : n Madame, les Français sont là. —
Où ? » demandai-je. Il me montra la gau
che de- ma maison. — « C'est impossible,
lui dis-je, tu te trompes, les Français ne
seraient pas venus par la montagne. »Il me dit : « Si, si, je les ai vus. » J'ap
pelai ma fille. Je lui dis : « Montons à
notre grenier, prends les jumelles » Nous
montâmes. Nous ne vîmes rien. Mais ma
fille tout d'un coup cria : « Si, maman, si,
sous le pommier, regarde les chevaux. »
— .« Et les pantalons rouges. » Alors ons'embrassa et l'on pleura sur les joues
l'une de l'autre.

Albert Londres.

M. JONNART
gouverneur général

DE L'ALGÉRIE

Le .Présidant de la République signera
au Conseil des ministres de ce matin la
nomination de M. Jonnart comme gouver
neur général de l'Algérie, en remplace
ment de M. Lutaud, pour qui va être créé
tin nouveau poste important dépendant du
ministère des Affajres étrangères.

M. Jonnairt reprend ainsi des fonctions
où jadis il a rendu de très grands services,
II a déjà'consaoréà l'Algérie de nombreu
ses années de sa vie, comme ahef de cabi
net de M. Tirman, comme dhef du service
de l'Algérie au ministère de d'Intérieur,

enfin comme gou
verneur. Il retrou
vera dans notre
grande colonie de
•l'Afrique du Nord
la trace dè ses pré
cédents efforts.

La personnalité
politique

:
dé M.

Jonnart est assez
connue pour qu'il
ne soit pas néces
saire de rappeler
longuement les éta
pes de sa carrière.
Parti de l'admi
nistration, député

cription de Sairit-
Orner, puis séna

teur du Pas-de-Calais, il fut, encore très
jeune, ministre des Travaux publics dans
le cabinet Oasimir-Perier. Vingt ans plus
tard, en j aimer 1913, M. Briand l'appelait
dans son ministère, aux Affaires étrangè
res. Enfin, depuis la guerre, on se sou
vient que M. Jonnart était ministre du
Ê-locue, dalns le cabinet Clemenceau,quand
des raisons de santé le contraignirent à se
démettre de ces fonctions.

Haut-commissaire des puissances protec
trices

,
en Grèce, en juin dernier, il mit

rapidement fin aux intrigues du 4roi
Constantin en le forçant à abdiquer et à
quitter la Grèce, sans qu'il en ait coûté
un coup de fusil ni une goutte de sang.

Il est âgé de G0 ans.

M- Jonnart

L'EFFERVESCENCE les boches préparent
une puissante offensive

sous-marine
EN ALLEMAGNE

Le spectre de la grève

Il n'est pas-douteux que là situation po
litique en Allemagne et surtout.à Berlin,
présente,.depuis quelque temps, un carac
tère tout à fait anormal. Les hésitations
du kaiser et les demi-mesures prises pour
conjurer une nouvelle crise n'ont contenté
ni les pangenmanistés, soutiens du parti
militaire, ni les anti-annexionnistes, Les
deux camps, ne sachant qui l'emportera,
s'agitent et entretiennent l'effervescence
dans les esprits.

S'il fallait en croire certaines nouvelles,
oeitte effervescence se serait traduite pal
des troubles graves survenus à Berlin et
dans le district industriel rhénan. Les pre
mières rumeurs de ces trouibles ont été en
registrées par les journaux hollandais et
reprises ensuite par la presse anglaise.
C'est ainsi qu'elles parviennent à notre
connaissance de deux côtés à la fois. Nous
publions aujourd'hui ces nouvelles en fai
sant remarquer que, jusqu'à présent, on
n'en a reçu aucune confirmation.

Pair contre, les détails authentiques que
nous transmet notre correspondant de Zu
rich mettent en lumière l'extrême agita
tion qui règne en Allemagne/ parmi la
c^sse ouvrière. Le spectre de la grèfve se
dresse menaçant devant les gouvernants
rllemands.
Les appels à la grève générale

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 28 Janvier. — A la Commission

principale du Reàchstag, le socialiste ma
joritaire David a déclaré :

« Les pays constestés entre l'Allemagne
et;la Russie ne doivent pas être des bar
rières mais des ponts pour la réconcilia
tion des deux peuples. Û s'agit d'agir vite,
autrement les dangers nous menacent de
tous côtés. La situation est favorable pour
le moment, mais les espoirs fondés sur la
guerre sous-marine se. sont révélés faux.
On a tort en Allemagne d'évaluer trop peu
la force de résistance des ennemis. Nous
avons maintenant quelques chance d'arri
ver à la paix, hâtons-nous d'en profiter. »

«., Le socialiste minoritaire Haase a de
mandé au gouvernement de déclarer avec
frandhise quels étaient ses plans à l'ouest
Haase a rappelé qu'une grande partie de
l'Alsace-Lorraine n'avait jamais été alle
mande. En conséquence, un plébiscite est
nécessaire et l'Allemagne doit se risquer.
L'Arménie également devrait être autono
me. Si on examine avec soin les points, du
programme de Wilson, on s'aperçoit que
les divergences avec un programme hon
nête conforme aux vœux du peuple alle
mand se réduisent à presque rien. Les pro
clamations pour grève générale mention
nées par Naumann s'expliquent par le
fait que les masses ne croient plus que
l'Allemagne fasse une guerre défensive.
Quand les générauxmenacent de se mettre
eh grève, on ne peut pas reprocher aux
Ouvriers d'en faire autant. »

C'est alors que le sous-secrétaire d'Etat
Walraff a donné lecture du manifeste inti
tulé : « Préparez-vous à la grève générale
dans les jours prochains. » Walraff a
ajouté que le gouvernement, sans affole
ment, mais sans faiblesse, prendrait les
mesures nécessaires pour -empêcher toute
grève générale qui serait une trahison du
front par l'arrière.

Le Lokal Anzeiger écrit âu sujet de ce
manifeste que de nombreux exemplaires
ont été répandus ces jours derniers dans
Berlin. Un autre manifeste, encore plus
violent, est distribué par un groupe de
partisans de Liebnecht.

Le comité central des syndicats alle
mands, dans sa séance du 25 janvier, â
conseillé à la population ouvrière de ne
pas écouter lés appels à la grève générale
qui né. feraient qu'augmenter la disette et
nuire à ter' «tofr éa oeuplèt., -» M. R'ay.

,

Washington, 28 Janvier. —. Dans le bul
letin hebdomadaire qu'il publie sur les
événements, militaires,. M. -Baker, ministre
de la Guerre, s'exprime aiiisi :

Comme le temps s'approche où Vennemi
encore itne fois tentera de frapper le coup
décisif dans l'ouest,' il faut admettre qu'il
ne se contentera pas d'opérations militai
res de grande échelle.

Pendant les deux dernières semaines les
sous-marins ennemis ont été rappelés à
leurs ports pour être réparés et on peut
s'attendre à la plus puissante offensive fai
te jusqu'à présent contre nos lignes de
communicationsavec la France pour inter
rompre le mouvementrégulier des hommes
et des munitions pour nos armées et des
denrées alimentaires pour les Alliés.

Nos lecteurs remarqueront que le mi
nistre de Jla Guerre des Etats-Unis con
firme ainsi l'informationque nous avons
publiée avec, des développements dans
un article sous ce titre : Povrquoi 1Al
lemagne rappelle-t-elle ses sous-marins
à leurs bases ?

«Le transatlantique anglais
torpillé sans avertissement

»

I. MALVY DEVANT LA HÂUTE COUR

Le Procureur général conclut à un supplément d'information
L'avocat de M. Maloy s'y associe

—
La Cour se déclare compétente

HIER
En haut, à gauche
En bas, à gauchi? ;

Les passagers et l'équipage
sauf deux marins, ont été sauvés
Londres^ 28 Janvier. — Le transatlan

tique Andania, de la Compagnie Cunard
venant des Iles-Britanniques avec environ
quarante passagers et un équipage de plus
de deux cents hommes, a été torpillé sans
avertissement au largè de la côte de l'Uls-
ter. Une première torpille aivait manqué
son bût, mais la seconde atteignit le na
vire au milieu de la coque.

Tout le monde a pu descendre dans les
canots, qui ont éité recueillis une heure
auprès par les patrouilleurs. Deux membres
de l'équipage de YAndania ont péri. Tous
les autres, ainsi que tous les passagers,
sont sauvés.

Les récits des passagers s'accordent à
dire que le sauvetage s'est effectué dans
le plus grand ordre et sans Sa moindre pa
nique. Deux petits enfants de quelques mois
ont été portés à la côte dans les bras ds
marins.
Le torpillage du "Cork„

a fait dou2e victimes
'Londres, 28 Janvier. — On annonce que I

le \iapeur Cork, de Dublin, a été torpillé
sans avertissement. 11 y a eu douze per
sonnes noyées.

Aujourd'hui à Versailles
conseil de guerre interallié

MM. Lloyd George, premier ministre,'
tord Milner, ministre anglais et M. Orlan-
do, président du Conseil d'Italie, venant
d'Angleterre sont arrivés ce soir à Paris.

M. Clemenceau, président du Conseil,
s'était rendu à la gare pour les recevoir.

M. Sonnino, ministre des Affaires étran
gères-d'Italie, arrivera ce matin à Paris.

Ce matin, M. Clemenceau, après avoir
conféré avec MM. Lloyd George et Or-
lando, présidera, à Versailles, un con
seil de guerre interallié auquel assis
teront, en dehors des premiers ministres
anglais et italiens, lord Milner, M.
Sonnino, le général Wilson, représen
tant de l'Angleterre au conseil supérieur
interallié, ' le général Bliss, représentant
des Etats-Unis, le général Viegand, repré
sentant la France, le général Alfieri, mi
nistre de la' gueirre d'Italie, le général
Eoch, chef d'état-major de l'armée fran
çaise.
" La conférence durera plusieurs jours.

Voir én 2° payé
LA CARTE DÉ PAIN A LA CHAMBBÉ

Il y a huit jouirs nous assistions au prologue : le Sénat se constituait en CouT.de
justice. Hier nous avons eu le premier acte
die ce draine judiciaire : la £our de justice
e esit laéatat'ee compétente.

•
• Apres une longue discussion qui s'est

•déroulée en Chambre du conseil, c'est-à-
uirj en cornue secret, la Cour a jugé re-
cavabie Ja demande de mise en accusation
de M. Maivv .transmise au Sénat par la
Cuambre des aép

U.l'OT y

elle s'est déclarée
compétente, a ordonné l'ouverture d'une
information complémentaire.

D'autre part, deux personnes qui n'é
taient en rien mêlées au procès se sont
portées partie civile. La Haute-Cour, à
mains levées, a rejeté leurs demandes.

A présent le rôle de la commission d'ins
truction, que .préside M. Monis, va com
mencer. Ses travaux.demanderont un cer
tain temps et l'on estime que la prochaine
réunion de la Haute-Cour n'aura lieu que
vers le milieu du mois de mars.

Après l'appel des sénateurs fait par le
président, trente-deux

.
sénateurs n'ayant

pas répondu ne pourront prendre part au
jugement. Deux cent quinze sénateurs,
sauf absences ultérieures, sont donc appe
lés à juger M. Malvy.

A 2 h. 1/4, M. .Malvy est introduit.. Il
s'asseoit au banc qui lui a été attribué.

Mf Bourdillon, "avocat de M. Malvy,
prend place à côté de son client. Derrière
eux se tient M® Guillain, conseil de l'ac
cusé. '

Le président -procède à l'interrogatoire
d: identité de M. Malvy.

— Accusé,, levez-vous, dit le président.
Quels sont vos nom et profession ?

>. M. Malvy répond à voix basse. -

—- Accusé', dit le président Dubost, vous
êtes accusé de crimes commis dans l'exer
cice-Se vos fonctions/

Le greffier : lit - alors la décision de la
Chambre envoyant devant "la Haute-Cour
M. Malvy. -

LE RÉQUISITOIRE

Le procureur général prend la parole.
D'une voix ferme il lit le réquisitoire qui
présente les pièces du dossier.

Le- discours de M. Clemenceau
au Sénat

1° A la séance du Sénat du 22 juillet
1917, M., le

,
sénateur Clemenceau relevait

contre M.' Malvy, ministre de l'Intérieur,
pne série de faits qu'il considérait ccmme
des complaisances du ministre vis-à-vis des
défaitistes, des fauteurs dé grèves. ot des
étrangers cherchant à démoraliser la
France. Il lui reprochait notamment ses
relations étroites avec Almereyda. et il con
cluait en refusant sa confiance' au ministre
de l'Intérieur « à cause d'une expérience
« de deux ans dans laquelle il s'est montré,
» mettons tout au mieux, trop insuffisant,
» au point .de vue de la surveillance des
» étrangers et de la tolérance des entre-
» prises d'une bande d'antipatriotes qui
« Ont mis la France en danger ».

Le ministre do l'Intérieur répondit en ex
pliquant que tous les actes qu'on lui re
prochait comme des défaillances n'étaient
que l'application de la politique qui avait
toujours été la sienne et qui avait pour but
de maintenir l'union sacrée dans le pays
tout en réprouvant de toutes ses forces les
menées criminelles flétries par M. Clemen
ceau.

A l'appel du président du Conseil deman
dant à tous les sénateurs de s'unir sur le
terrain patriotique, le Sénat vota*à l'una
nimité de 249 votants un ordre du jour de
confiance visant, entre autres mesures,
« la répression de la propagande crimi
nelle dirigée contre la discipline et la sécu
rité du pays ».

Il convient de remarquer ici que les criti
ques de M. Clemenceau avaient visé sur
tout la politique de M. Malvy et qu'elles ne
pouvaient être considérées comme consti
tuant des accusations tendant à établir des
actes légalement et consciemment crimi
nels.

AU SÉNAT CONSTITUÉ EN COUR DE JUSTICE
M. Moms, président de la commission d'instruction ; à droite, M0 Bourdillon, avocat de M. Malvy.

M. Cénac, et a droite, M Lombard, avocats généraux. —• Au premier plan, à droite ( + ) M. Malvy.
\

\\WPW
M. MALVY

pendant la lecture du réquisitoire

XX
M. MHRIL1.0N

Procureur général,' lisant son réquisitoire
(Croquis de Mlle Micheline Rusco),

La lettre de M. Léon Daudet
2° Ce fut plus tard que les accusations

visant des
,
faits nettement criminels pri

rent naissance contre M. Malvy qui n'était
plus ministre, dans une lettre que M. Léon
Daudet, directeur de l'Action française,
adressait'à M. le Président de la-Répu
blique, lettre dont les articulations forment
aujourd'hui la base de l'accusation. C'est
ce qui fait l'objet du second document produit.

A la séance de la Chambre des députés
du 4 octobre 1917, M. Malvy déposait la
demande d'interpellation suivante : « Je de-
» mande à interpeller le gouvernement sur
« les mesures qu'il compte prendre pour as-
» surer l'œuvre de la justice dans le calme
» et la sérénité nécessaires à la défense
»" nationale. »

Dès le début de cette interpellation, M.
Paul Painlevé, président du Conseil, fut
amené, sur la demande même de M. Mal
vy, à donner connaissance à la Chambre
de la lettre adressée par M. Léon Daudet,
directeur de l'Action française, à M. le
Président de la République!

Cette lettre était ainsi conçue :
Monsieur le Président,

Je m'adresse à vous parce qu'il importe que
vous soyez averti de ce qui n'est plus un se
cret pour beaucoup de fersonnes, parce
qu'aussi vous avez un grand rôle à jouer, et
que vous pouvez sauver la France.

M. Malvy, ex-ministrs de l'Intérieur, est untraître. Il trahit la défense nationale depuis
trois ans avec la «omplicjté de M. Leyanar;e
et de quelques autres. Les preuves de cette
trahison surabondent. Il serait trop long de
vous les exposer. Sachez seulement qué M.
Malvy a fait renseigner exactement l'Allema
gne sur.tous nos projets militaires et diplo
matiques, notamment par la bande d'espions
du Bonnet rouge et. son ami Vigo, dit Alme-
revda, et par le sieur Soutter, directeur de la
Mas'gi Kub. C'est ainsi que le riaut comman
dement allemand a conn;i point; par pt int,
pour ne citer au un exemple, lé projet d'atta-

i que du,Chemin-des-Dames {Voir le journal es
pagnol l'4. B. C., du 23 juillet 1917) dès que
M. Ma'lvy fut admis au comité de guerre aux
applaudissements au Bonnei rouge. Sacriez
aussi que des documentsdune authenticité in
discutable,montrent ia mam de M. 3Ma.ivy et
de la Sûreté générale dans les mutineries mi
litaires et dans les trafiques évenemmts du
mois de juin li>17. Il vous appartient. Monsieur
le Président, de vérifier le biîn-r mde ae ces
accusations par une rapide c->nqilete. ce qui
vous sera facile, et de faire prompte justice
car le bruit court que l'Allemagne, pour jeter
le trouble dans les esprits, s'apprêteraità brû
ler d'ici peu M. Malvy, devtnu inutile à sa
cause. Le seul moyen de détruire :e plan al
lemand est donc de prenire ies devants e : de
déférer aux tribunaux rmiita res le miséra
ble par qui la France a été livx'ée morceau par
morceau à l'ennemi. De toutes façons, remplis
sant ce" que je crois être mon devoir de Fran
çais vis-à-vis de vous, Monsieur le Président,
je prends date en vue d'événements ultérieurs
et-vous demande d-j croire à mes sentiments
respectueux et dévoués.

Léon Daudet.
A ces accusations formelles, M. Malvy

répondit en déniant avec une vive indigna
tion les faifs dont il était accusé. L'inter-,
pellation se termina par le vote d'un ordre
du jour qui paraissait laissier au
gouvernement ,1e soin de faire la lumiè
re, par les procédés qu'il croirait utiles et
légaux, sur des accusations non encore dé
montrées par M. Daudet, et démenties par
M. Malvy. Il fut suivi d'un communiqué
à la date du 16 octobre 1917, ayant un ca
ractère officiel, communiqué qu'on a lu
à l'époque.

3° Le même jour, ainsi qu'il résulte du
troisième document produit, la Chambre
des députés était saisie de l'incident par
une'interpellation de M.. DelaWaye. Le pré
sident du Conseil demanda le renvoi de
l'interpellation à la suite de l'ordre du
jour.

Et, pour répondre au reproche qui lui
était fait d'avoir,- par ce communiqué,pris
parti dans- une instruction en cours, le
président du Conseil déclarait quelques
instants après qu'il avait reçu M. Léon
Daudet dans son cabinet, qu'il lui avait
fait observer que,, lorsqu'on avait à formu
ler des accusations que l'on croyait fon
dées, on devait recourir aux voies ordi
naires,de la justice, et que M. Léon Dau
det, avec une grande véhémence, avait af
firmé sa conviction de tout ce qu'il avait
écrit dans sa lettre. M. Painlevé concluait
ainsi : « C'est parce que ces questions ont
« été abordées par M. Daudet en dehors
« des affaires en cours, que j'ai pu faire
« connaître dans le communiquéde ce ma
ie tin l'opinion du gouvernement tout en-
« tier. »Il résulte de ces déclarations que le
gouvernement avait certainement l'inten
tion, par son communiqué, de clore le
débat relatif à M. Malvy, mais, comme le
président du -Conseil ne pouvait ignorer
qu'une déclaration--du gouvernement n'é
tait en pareille matière qu'une opinion
nullement une décision de justice s'impo-
sant à tous, le renvoi de l'interpel
lation à la suite de l'ordre du jour voté
par la Chambre laissait en l'état l'ac
cusation formellement maintenue par M.
Léon Daudet et la dénégation énergique-
ment opposée par M. Malvy.

M. Malvy demande des juges
Aussi _M.

_

Malw èstima qiu'il ne pouvait
s'en tenir là, et il chercha des juges.

Il pensa pouvoir les trouver dans la Cour
de justice prévue par l'article 12 de la loi
constitutionnelle du lfi juillet 1875, ainsi
conçu : « Les ministres peuvent être mis en
» accusation par la Chambre des députés
» pour crimes commis dans l'exercice de
» leurs fonctions. En ce cas, ils sont jugés
» par le Sénat. »

Le procureur général eantine alors dans
l'examen de la procédure qu'il y avait à
suivre, étant donné qu'à ce moment onavait seulement la loi du 10 avril 1889 surla ITaute^-Cour, qui ne répondait plus au
cas présent.

La. Chambre, par une résolution vo
tée à la séance- du 28 novembre 1917,-
Televa contre M. Maivv, ministre de l'In
térieur, eïi visant les seuls documents cl*
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d-assus résumés, et sous la réserve des pro-
tostutioag de l'inculpé, prévention :

1° D'avoir de 1914 à 1917, sur le territoire
' de la République et dans l'exercice de ses

Jonctions de ministre de l'Intérieur, renseigné
l'ennemi $ur tous im projets militaires où
diplomatiques, et spécialement sur le projet
d'attaque du Chemin-des-Dames ;

24 D'avoir, dans le# mimes circonstances,de
temps et d$ Heu, et dans l'exercice de ses fonc
tions de jpimspce de l'intérieur, jèmtfé l'fci-
nemi en -provoquant ou excitànt les mutine
ries m&itckires.

Et elle ordonna la xqjse en accusation de
M. Mialvy, le tkmofàât dwait h Sénat
pour y être jiçgjé.

Mais le Sénat, ainsi saisi, ne pouvait uti
lement statuer en Téta*, sans que sa procé
dure Eài été réglée, et la comïàunicatic>h
officielle a»u Sénat de la ^solution de lft
Chambre fut suspendue jusqu'à ce que la
lacune ait été comblée.

Elle le fuit pg,r la loi du 5 janvier 1918,
sur la procédure de la Hlwite-Coûr,

.
La" coiapéîeîîce

Après cet exposé des faits, le proaua^eur
général abonde ïa qu^îrfâfp® dé la compé
tence de la- Haute-Oour, II conclut ainsi ;

La compétence est certaine si l'incul
pation rélève un crime prévu par la loi
pénale et si ce crirae a été commis par le
ministr? daos l'ex^scioe de ses fpmetiotos.

Or l'accusation est foœmeMe ; elle relève
pour en faire la base die lft prévention,
dans la lettre de M. Daudet, des actes ren
trant dans la oatégQMie des crimes prévus
et punis par les articles 77 à 81 du Code
pénal, tels que intelligences avec l'ennemi,
manœuvres facilitant son action, commu
nication de documents détenus ou oooanvs
par te fonctionnaire sa «m de ses fonc
tions.

Conclusions
De ces observations, il résulté gvro là

Cour de justice est complètement saisie.
Dans ces coiwStfcms, doit-on, dès à

présent, considérer l'affaire comme sans
fondement et l'écarter ç&r un aàscêt de non
culpabilité ? Le procureur général ne le
pease pas. Il estime, par contre, qu'il y a
lieu à supplément d'information sur les
laits relevés pair l'accusation.

En conséquence — çt ce sont les réquisi
tions du ministère public ;

Vu la résolution du 28 novembre 1917, or-
ûonnant la mise-en accusation de ïf. Mal-
vy, ancien ministre de l'Intérieur, pour
faits qualifiés crimes par les articles 77 à
81 du Code pénal, et commis dans l'exer
cice de ses fonctions, trasismise par la
Chambre des députés au Sénat, constitué
en Cour de justice, ainsi que les documents
visés par cette résolution ; *

Vu l'article 4 de la loi du 5 Janvier 1918,
Nous requérons,

Qu'il plaise à la Cour de justice,
Ordonner qu'il sera procédé, sur les faits

ci dessus visés, à un supplémentd'informa
tion par la commission établie par l'arti
cle 7 de la loi du 10 avril 1889 et constituée
en commission d'information ;

Nous requérons, en outre, qu'il plaise à
la Cour de justice nous donner acte du dé
pôt, à son greffe, du dossier de la procé
dure et des présentes réquisitions.

La défense s'associe
aux conclusions du réquisitoire
Le réquisitoire est terminé.
•M" Boiirdillon, le défenseur, s'associe

aux conclusions du réquisitoire. Ses pro
pres conclusions tendent à ;

Rejeter comme mal fondées les exceptions
d'incompétence ou a irrecevabilité qui pour
raient être soulevées :

Déclarer la Haute-Cour de justice compé
tente pour .çonnait de fa is reprochés A M,
'îkazoy * *" -

Attendu que linsirucuon na pas été suffi
samment complète, ordonner un supplément
d'information.

Le procureur général dit qu'il a été saisi
d'une demande d'intervention comme par
tie civile du directeur du Vengeur, M. ïto.
biet, et d'un autre citoyen habitant Genè
ve ; l'une en vue d'obtenir la condamna
tion, l'autre demandant la mise en accu
sation par la Chambre dés députés. Le
procureur généo-al refusé de prendre en
considération ces interventions, -"s

Le président déclare alors que la Cour
de justice va se réunir en Chambre du
conseil. On fait évacuer les tribunes du pu
blic.

La Hauie-Ccnr se déclare
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compétente
A six heures, après une longue délibéra

tion, la Haute-Cour,réunie en Chambre du
conseil, rend un arrêt de compétence et
'ordonne qu'il sema procédé à un supplé
ment d'information

.C'est par 193 voix contre 19 que la Cham
bre du conseil a rejeté l'incompétencede la
Cour de justice soutenue par M. Jénou-
vrier et,par 179 voix contre 33 l'exception
d'irrecevabilité soulevée par M0 Las Cases.

A mains levées, elle a rejeté les deman
des de constitution de partie civile et voté
l'information compléioetttaire.

Une lettre de M. Ch. Humbert
M. Charles Humbert, sémateux de la

Meuse, actuellement inculpé, n'assistait
naturellement pas à la séance de la Iîaute-
Cûur. Il a écrit au présidentdu Sénat une
lettre d'excuses où il dit notamment :

Je dois à l'Assemblée et aux populationsque
te. représente, de no reparaître au jjénat <jue
le jour où ma probité aura poùr caution la
sentence des magistrats. Je sais que ce jour
est proche, mais je veux l'attendre désormais
4'ans la tranquillité de ma conscience et la
fierté de ma solitude.

L'AFFAIRE CAILLAUX

Le capitaine Bouchardon, continuant
hier l'instruction de l'affaire Caillaux, a
entendu dans l'après-midi 5Î. Millerand,
député, ancien ministre de la Guerre. Sa
déposition a duré deux heures.

Le capitaine Bouchardon a reçu ensuite
la déclaration de M. Thomsoin, ancien mi
nistre du Commerce,des Postes et Télégra
phes au sujet de la mission économique au
Brésil confiée par le gouvernement à M.
CaâJlaux en novembre. 1914. M. Thomson
a-fourni sur le caractère de cette mission,
la façon dont elle a été remplie et sur ses
résultats lés renseignements les pljis pré
cis.

M. Caillaux sera interrogé dans l'après-
midi d'a»tflbrd'huii

L'officiér rapporteur a eu une entrevue
avec le capitaine de Robertis à propos des
opérations judiciaires qve celui«ci a été ap
pâté à remplir dans l'affaire Cavallini en
Itaâie.

.
'

.L'affaireHumbert-LenQir
Le lieutenant Bondoux, chargé de l'ins

truction de l'affaire Huihbert et Leilbir, a
entendu hier M. Henri Letellier, directeur
du Journal.

Opérations judiciaires
M, Priolet, commissaire de police du

camp retranché de Paris, a procédé hier à
diverses perquisitions sur mandat du ca
pitaine Bouchardon.

M, Moisant, commissaire aux déléga
tion^ judiciaires, a été chargé de plusieurs
opérations se rapportant à l'affaire du
Bonnet Rouge.

—— .
iimbi».» ne»..

. i '. —-Le cas de Mlle Hélène Brion

Nous recevons de Mlle Hélène Brion,
l'institutrice de Pantin arrêtée pour pro
pagande défaitiste — inculpation contre
laKïuelè elle proteste — une lettre dahs la
quelle elle répond a certains points de
l'enquête dont nous avoua 4onné les élé
ments.

Mlle Hélène Brion déclara guil a été
dit à. tort.: « Q'y.e les tracts trouvés en
sa possession aient été imprimés • en
Suisse ; qu'elle se soit rendue à Lon
dres et ait pris part au mouvement
des suffragettes ; qu'elle ait été huée
par l'auditoire à une conférence au F?ré-
Saint-Gervais et ait dû quitter la salle ;
que les époux Mayoux, se trouvant à Pan-
un, aient été conduits au commissariat de
police ; que MUe Brion eût négligé son
service pour s'o-ccuiper de propagande tér
ministe ; qu'elle ait cherché à se faufiler
dans les lignes françaises au début de la
guerre, ce qui l\ji aurait valu des démêlés
avec lés

-
autorités militaires ; qu'elle au-

LA CHAMBREDISCUTELA CARTEII

d'un médecin au nom étranger ; que Mime
Dufour, l'institutrice de Joigny, se soit ex
cusée par lettre de n'avoir pu, ainsi qu'il
lui était recommandé, coller des papillons
pacifistes sur les murs de son école — Mlle
Hélène Brion nie avoir fait cette recom
mandation. »

Mlle Hélène Brion termine en démentant
l'affirmation suivant laquelle elle s'habil
lait en homme. Elle ajoute enfin, qu'il e§t
inexact qu'elle ait la coutume de tutoyer
tout le monde — je n'exagère pas à ce
point,, dit-elle — et que si elle tenait à l'ap
pellation de « madame », c'est parce que
cette appellation lui paraît convenir à ses
« presque » quarante ans et à son expé
rience de la vie.

ECHOS
M. Edmond Haraucourt, directeur du Musé*

de Gluny. et M. André Miehei, conservateur
aux Musées nationaux, feront une conférence
sur Nos ailles martyres françaises, dans le
grand amphithéâtre de la Sorbqxme, jeudi pro
chain; à 3 heures et demie, sous l'égide de
l'effort de la France et de ses alliés. M. René
Viviani, ancien président du Conseil, préside
ra, assisté de l'ambassadeur d'Italie, des ïni-
nistres de Belgique, de Roumanie, d? Serbie,
et de représentants des villes dévastées,

w»
La Société des Aquarellistes français donne

ra sa quarantième exposition annuelle du 2
au 20 février, aux galeries Georges Petit, 8,

rue de Sêzç.
•vyv

Au déjeuner offert par les Bleus de Nor
mandie en l'honneur de leur président et de
leur ancien président, MM. Georges Bureau
et Henry Pâté,députés, pour fêter leur nomina
tion au grade de chevalier de la Légion d'hon
neur, un ordre du jour a été voté démandant
le maintien dé l'esprit de guérrç, de la con
corde et de la discipline.

wv
On annonce la mort,, à Paris, aprè^ une

courte maladie, de Mme Paul Be'fon. femme de
nôtre ancien confrère, trésorier général de la
côte des Som&Ùs. tà cérémonie religieuse au
ra lieu demain mercredi, à 1û heures. 4 14-
glise de la Trinité. .......

Sur l'initiative de l'Association générale bel
ge de Paris, ot sous le haut patronage au
baron Gaiffier d'Hestroy, ministre de Belgi
que, aura lieu, le dimanche 24 février, à
3 heures et dçmie de l'après-midi, dans le
grand amphithéâtre de la Sorbonne, une ma
nifestation à l'occasion de l'achèvement de la
conquêtes de l'Est-Africain allemand. M. Ren-
kin, ministre belge des Colonies, prendra la
parole.

wv
AUTOS MILITAIRES REFORMEES

Une vente et une exposition permanentes de
camions, tourisme, motocyclettes, pièces déta
chées, etc., ont lieu au Chtaip-de-Môrs(Métro ;
ËcoJe Militaire),

" Nous ne pouvons importer
davantsge, nous devons garder
nos stocks do blé dit M. Boret

Les grandesvillesdoivent donner

l'exemple des restrictions

A la veille de l'entrée en vigueur de la
carte de pain à Paris et dans la région pa
risienne, plusieurs députés ont demandé,
hier, à M. Viotor Boret, ministre du Ravi
taillement, de faire connaître les raisons
qui l'avaient amené à prendre presque
bnisquesment une mesure aussi rigoureuse
que le rationnement à 300 grammes dè
pain. M. Boret, dans sa réponse, n'a pas
caché la gravité de, la situation présente
et tout ea manifestant l'espoii' que le sys
tème actuel ne serait que momentané, il
a affirmé sa volonté de ne promettre que
ce qu'il pouvait tenir.

La Ch3inlxre a conclu en votant un or
dre du jour de confiance.

— Notre consommation, dit M. Boret, repré
sentant 6 militons 800.W tonnes, nous en
avons récolté S millions ÎOOXXX) ; il restait à
importer 3 millions 700.000 tonnes. Un accord
avec les Alliés assurait à la France une. im
portation de 3 millions 800.000 tonnes.

Une importation aussi oonèidôraible ne va
pas sans à coups. En octobre, novembre, dé
cembre, malgré les efforts de nies prédéces
seurs, nous n'avons pu importer que 694.C00
tournes, alors que nous aurions dû en recevoir
1 million 566.000

Pour janvier et février, les prévisions ne
permettent pas d'espérer une importation de
420,000 tonnes, alors qu'aux termes des conven
tions noiis devrions ea recevoir 742.000, soit un
écart de 3S2.000 tonnes.

Donc, au 1» niars, il resterait à importer
2 millions 685,000 tonnes pour les six derniers
mois, sç4t 447.000 tonhee par mois. Pouvons-
nous 2'espérer, alors que nous n'avons pas
réussi jusqu'ici à assurer une importation
moindre î

Et M, Boret pose ainsi le problème
il faut, si l'on donne à chacun tout ce qu'il
demande, ou bien prendre sur la produc
tion indigène plue crue bous ne devons
prendre si l'on yeut réserver l'a,venir où
bien se borner à çonvHer sur l'améïioirâtioâ
des importations» Comme le ministre veut
constituer le stock- nécessaire pour parer
aux incertitudes d'importation et assurer
les, semences en vue de la récolte prochai
ne,' il ne reste à son sens qu'à pratiquer
une politique de restrictions et d'écono
mies.

— Quand j'ai réclamé, autrefois, la carte de
pain, ajoute-t-il, on m'A dit : « Vous êtes un
défaitiste ». Laissez-moi le courage de rester
dans ce que je crois être la vérité et de la
poursuivre. (Applaudissements.)

Le ministre rappelle que dans tous les
pays d'Europe, en guerre ou non, la ra
tion de pain est inférieure à 300 grammes,
puis il dit les raisons pour lesquelles le
système de la carte a d'abord été appliqué
à Paris et aux grandes villes.

— Il ne faut pas que 1q cultivateur qui a
produit le blé croit qWil en a été dépouillé
au bénéfice des grandes villes. Pour le produc
teur de blé, la meilleure récompense, c'est la
sécurité alimentaire.

,Et, n'est-ce pas des grandes villes que doit
venir l'exemple ?

Les 300 grammes
ne sont qu'une étape provisoire
AL Boret arrive maintenant à la ques

tion dés 300 grammes,
— La carte de pain de Paris et des grandes

villes, fixée à 300 grammes, n'est qu'une éta^e
provisoire. La preuve qu'il étâit--sâge .de s'en
tenir là, c'est que les municipalités'n'aùraieiit
Eu faire la discrimination dont on a parlé,

a conclusion, c'est que le recensement est
indispensable et qu'à defaiit de recensement,
il n'y a pas de ppatique de ravitaillement pos
sible. Ce recensement, nous allons l'effectuer
par la carte de pain.

J'ai cherché un sy$tème de déclamation indi
viduelle qui permette tous les contingente
ments. Tout cela sera l'œuvre de demain.

Le ministre déclare ensuite que s'il a
décidé, avec la rapidité que l'on sait, la
mise en application à Paris de la carte,
c est parce que s il avait attendu d'avan
tage, le public se serait rué dans les bou
langeries et qu'il n'aurait pu, pendant
plus de six jours, lui fournir le pain, qu'il
eût demandé sans en avoir besoin.

Un supplément pour ceux
qui en auront vraiment besoin
P^iiip il ajoute :
Les 300 grammes uniformément attribués

softtj certes, une injustice ; il faut Ta réparer.
3é n'accorderai pis un supplément â tous

ceux qui le demanderont. Je chercherai, avec
les municipalités,le moyen,de donner un sup
plément équitable,à cèux qui en auront réelle
ment besoin. (Très bien, très bien.)

Ën tout cas, pendant la période transitoire
que nous traversons, chacun doit faire un
effort de restriction. p

En compensation, d'ailleurs, j'ai pris dès
précautions-. Le pain étant rare, j'ai constitué*
des stocks de pommes de terre, de haricots, da ;
légumeis secs, que les municipalités auront à
répartir, sans passer par l'intermédiaire des
commerçants, (Applaudissements.)

M. Boret montre ensuite les immenses
difficultés du problème du ravitaillement:

— Il y a une tendance trop naturelle dans
le public à traiter les problèmes économiques
d'une façon simpliste : « Il n'y a qu'à... »

« il n'y a qu'à ». dit-on... Mais, j'ai autre
chose à faire, moi, que de 1' « Il n'y a qu'à-
t-isme », je dois avoir une politique de réali
tés. (Très bien, très bien.)

M. Boret répond ensuite à diverses ques
tions.

A M, Voilin, 11 donne l'assurance que le
oontrôlç de la Carte pourra s'exercer plus
facilement qu'il ne le suppose et que la

crainte des poursuites que I on verra
« slexerce-r » contre quelques-uns sera plus
salutaire que de nombreuses poursuites
« engagées » contre beaucoup.

M. Moutet s'est plaint de là situation
faite à l'agglomération lyonnaise. M. Bo
ret reconnaît qu'il y a eu une crise —surtout une crise de répartition — mais il
déclare qu'elle n'est pas imputable aux
hommes, mais aux circonstances, aux in
tempéries, aux nécessités de transports
militaires.

M. Çazassus lui a demandé de revenir
au système des catégories ; il est de cet
à"Ws et il pense y arriver.

M. Durre l'a prié de songer aux rapa
triés des régions envahies : il lui donne
l'assurance qu'ils senont assimilés auxclâsies laborieuses çonime ils le méritent.

Et lç ministre tenhine en oeis termes, sa
lué par das applaAidiasïïm&ntsrépétés sur
tous les bance :

— J'ai suivi une politique de prévoyance,
jîai voulu distraire de~la consommation les
grains de blé nécessaires-àassurer l'avenir.

JVïUrâis pu riômmsr des commissions ; j'ai
préféré appeler auprès -de moi trois commis
saires ; MM. Le Rouzic, Compèro-Morel et
Cosnier.

Nous avons établi ens<ynble un programme
de production. Si nous sommes assurés de
manger du pain l'année prochaine, ce sera
grâce à eux, et grâçe au stoïcisme de oe pays
et à son admirable effort à l'usine, dans le
sillon, comme dans la tranchée.

•

Ordre du jour de confiance
Sur une_brève intervention-de M. Cachin

qui signalé que dans un quartier de la
Chapelle se trouvent depuis plusieursmois
stockés dans un hangar pour plus de deux
millions de produits alimentaires, M. Bo
ret annonce qu'il a déféré les spéculateurs
au Parquet et qu'un juge d'instruction a
été commis, puis le' débat est clos — après
le rejet, par-385 voix contre 92, d'un ordre
du jour de MM, Voilin et E. Lafont de
mandant que la carte à 300 grammes soit
étendue à tout le territoire — par le voto
de l'ordre du jour suivant présenté par
M. Théveny

:

<<La Chambre, confiante dans le gouver
nement pour prendre toutes les mesures
nécessaires pour solutionner, de la façon
là mieux appropriée aux circonstances, le
ravitaillement en pain dît pays, passe à
l'ordre du jour. »
Autres interpellations agricoles
En fin de séance, la Chambre a discuté

une interpellation de M. Cazassus sur le
nouveau régira? des céréales institué par
le décret du 30 novembre dernier, puis une
autre de M. Barthe sur les difficultés et
1$ retard apportés à la livraison des semen
ces aux agriculteurs, la mauvaise réparti
tion des avoines et les retards apportés
dans la fourniture du soufre nécessaire à
l'agriculture.

En quelques mots, M. Boret, de sa pla-
ce, a promis que la répartition de l'avoine
serait plus équitable, affirmé que les retards dans la livraison des semences pro
venaient des nécessités militaires et qu'il
prendrait des mesures pour augmenter
l'importation du soufre dans la mesure du
possible.

Un ordre du jour de confiance a clos le
débat.

Séance cet après-midi : les pensions,

LadistriMon destiisis depain

est terminéeà Paris

C 'est hier soir, à huit heures que s'est
terminée à Paris la distribution des tickets
de pain qui s'est effectuée d'une façon nor
male. C'est donc aujourd'hui que pour
avoir 30Q grammas de pain, il faudra don
ner à son boulanger les. tickets réglemen
taires.

Rappelons que dans lea restaurants, les
100 grammes de pain par repas seront dé
livrée sans que le client ait à remettre de
tickets.

Le petit déjeuner du matin que l'on
prend dans les cafés en se faisant servir
une tasse de café où de chocolat donnera
droit également à 100 grammes de pain
sans remise de tickets.

En certains endroits, à Paris, le pain,
dans la journée d'hier, a manqué,du moins
pendantune partie de la journée. La cause
n'«n est pas à une crise aggravée de la
farine. Toutes les boulangeries étaient nor
malement approvisionnées. Mais quelques
personnes que le rationnement à 300 gram
mes inquiétait ont cru bon de faire, des
provisions de pain. Et cependant, nous ont
expliqué plusieurs bouîangars, on avait

cuit des fournées en double et des boules
de son avaient même été distribuées.

Au ministère du Ravitaillement, on .nous
a dit qu'il ressortait d'une enquête opérée
notamment dans les 18" et 20® arrondis
sements que du pain, avait été trouvé jeté
dans les boîtes aux ordures, celui-ci s'étant
gâté avant d'avoir pu être consommé.

Une surveillance très sévère est organi
sée par des inspecteurs de police et les « ac
capareurs de pain » seront poursuivis.

La Ligue des boulangères
demande la modification

de la carte
La Ligue des boulangères, s'est réunie,

hier, salle-des Fêtes du Petit Journal, sous
la présidence de Mme Prêtera, en présence
d'un très grand nombre d'adhérentes.

M. Renoir a donné lecture d'un message
préconisant, notamment, le relèvement du
prix du pain, pour la Seine, à cause de

l'accroissement des frais généraux. Le
prix du stère du bois a, en effet, triplé ; la
modification de la cajrte de pain et la créa
tion d'un type unique de pain de 600
grammes, le double de la ration.

La Ligue des boulangères, au sujet de lai
carte actuelle de pain, a émis le vœu, à
l'unanimité, tendant à sa transformation :
le feuillet porterait sua* une dizaine de
jours, au lieu d'être quotidien.

Après avodir ardemment engagé les bou
langères à prêcher le calme à leur clien
tèle, en lui faisant comprendre que la
carte actuelle, improvisée et mal comprise,
n'est pas une ration type, mais moyenne,
c'est-à-dire, appelée à être modifiée dans
un bref délai, donna lecture dé l'ordre du
jour suivant qui fut voté à l'unanimité^ ;

La Ligue des boulangèresconfiante dans lés
sentiments, du gouvernement, soumet au mi
nistre de la Guerre, président du Conseil, le
vcèu que les décisions antérieures deviennent
applicables aux classes qui ont vieilli et se
trouvent dans le cas des classes visées par
les circulaires ministérielies de l'Jlil ; c'est-à-
dire que les classes 1899 et 1900 participent à la
mise en sursis par roulement, que les classes
1902 et 1903 soient mises en manutention ;

Que les anciens sursitaires privilégiée, res
tés chez eux du premier jour," mieux conser
vés que leurs confrères ayant 20, 24 et mê
me S0 mois de mobilisation, soient mo
bilisés, auxiliaires compris, quelle crue soit
leur classe, avant que soient rappelés les bou
langers frésentem-ent sursitaires, ayant été an
térieurement mobilisés ;

Que les mesures nécessaires soient prises
pour assurer le fonctionnement des boulange
ries, notammentpar :

La stabilisation du prix de revient du pain ;
L'établissement d'une marge entre ce prix de

revient et le prix de vente, en tenant compte
du coefficient des frais généraux résultant de
la diminution de production ;

L'étude de la forme d'indemnité compensa
trice de cette diminution de production..

Un représentant de M. Victor Boret, mi
nistre du Ravitaillement, déclara, à son
tour, quî la carte de pain n'était que pas
sagère :

— M. Victor Boret, dit-il, examinera, en
outre, vos différentes revendications, avec
les membres du bureau de la Ligue, et elles
recevront urne prompte sanction, si elles
sont reconnues légitimes et justifiées par
lés circonstances. »

La ville de Paris s'occupe
des aliments de remplacement

:La réglementation de la consommation
du pain a amené la Ville de Paris à re
chercher les moyens de fournir à la po
pulation des aliments de remplacement.
On étudie actuellement le moyen de don
ner aux Parisiens, à des prix les plus ré
duits possibles, des pommes de terre et
des haricots. Déjà les œuvres de bienfai
sance ont été avisées, que ces aliments al
laient être mis à leur disposition dans de
certaines conditions. On espère .pouvoir en
faire bénéficier le grand public dans le
courant du mois.-

PROPOS D'ACTUALITE

Le chien du troupier

Un ordre, réoent enjoint, paraît-Il, aux trou
piers de se séparer des braves toutous qui sont
leurs compagnons dans les cantonnements et
les abris de première ligne. Seuls doivent être
conservés les chiens officiellement militaires,
chiens sentinelles, chiens sanitaires, etc. Mais
les autres, ceux qui ne sont que des camarades,
que des amis, seront bannis.

Pourquoi ?
Tout le monde connaît la lithographie célè

bre dans laquelle Chanet représente un braye
petit pioupiou qui caresse un chien, le chien
R» son régiment, et qui- fait cette inflexion
naïve et profonde à la foi ec Ce qu'il ya de
meilleur dans lhomme. c'est le chien. »

Beaucoup de troupiers français de tous les
temps ont dû penser comme patiî soldat ds
Charlet, car le chien a toujours été l'ami du
troupier et le troupier l'ami du chien. Cela
s'explique, le régiment étant, comme l'a fort
bien observé Toussenel, « le foyer de l'amitié
et du dévouement, les deux sentiments qui vi
brent le plus fortementdans le cœur du chien ».

La tradition du chien du régiment, du chien
du soldat, qui n'avait jamais cessé de se per
pétuer chez nous depuis pjus d'un siècle, a été
renforcée encore par la guerre. Louons^en nos
troupiers; louons-en aussi les officiers qui per
mettaient aux soldats d'avoir auprès d'eux un
brave ami qui partageait leur vie et aussd leurs
dangers.

Pourquoi veut-on briser tout à coup cette
touchante tradition?

Le_ chien du soldat a inspiré les grands chan
sonniers populaires; il a été popularisé par le
crayon des maîtres les plus illustres de la pein
ture militaire : Horace Vernet, Charlet, Bei-
langé, Raffet. En campagne, il est le symbole
de la fidélité, de l'attachement, du sacrifice,
c'est-à-dire de toutes te qualités du vrai soldat.

Nous demandons grâce pour les chiens de
nos troupiers,

Jeam Leccç.

Les asphyxiés de Gennevilliers

! Un cadavre de femme ligoié

trouvé sur un trottoir

Les habitants de l'avenue de Paris, à
Genn.eviitiers, qui avaient subi un commen
cement d'asphyxie par le gaz, sont soignés
à Beaujon ou à leurs domiciles. Tous pa
raissent. maintenant hors de danger.

La Compagnie du gaz fait activement tra
vailler à la réparation de la canalisation
qu'il faudra sans doute remplacer sur une
longueur de plus de 200 mètres, car on s'est
aperçu qu'à cette distance des maisons où
la fuite s'était produite, des émanations
de gaz parvenaient aussi.

Par mesure de préeaution, M. Rigaud,
commissaire de police, a fait évacuer les
immeubles voisins de ceux de la catastro
phe.

La victime avait-été étranglée

Une chiffonnière, qyi, comme d'habitude,
fouillait hier matin dans les boîtes àvordu-
res de la rue Roussel, rue peu fréquentée
du quartier de la Plaine-Monceau, aperçut
sur le' trottoir, en face du n° 28, juste au
pied- d'une descente de gouttière, un pa
quet assez volumineux, de t. m. 10 de long,
enveloppé d'une toile grisâtre nouée par
ses coins.

.
'

Elle crut qU'il s'agissait de Chiffons lais
sés là à. son intention, et s'apprêta à le
défaire. Mais

.r
elle recula d'horreur en

constatant qu'un pied humain chaussé
d'un soulier sortait du paquet.

La chiffonnière appela des agents qui
accoururent et reconnurent que ce paquet
contenait le cadavre d'une jeune femme
de 30 à 35 ans, les jambes repliées et ra
menées contre lé ventre, les bras contre le
thorax et ligoté complètement à l'aide
d'une assez : grosse ficelle d'emballage.

M. Raoul Legrand, commissaire de po.
lice du quartier, fut immédiatement pré
venu, et dès son arrivée sur les lieux, en
compagnie de son secrétaire, M. Norman,
fit transporter le macabre colis au poste
du boulevard M-alcâhe-rbes à l'aide d'una
civière roulante..

Cette découverte avait produit dans té
quartier paisible une grosse émotion ; la
foule -s'était amassée et le bruit courait
parmi elle qu'il s'agissait d'une femme
coupée en morceau^. C'était inexact.

Au poste, arrivèrent bientôt M, Mou
-ton, directeur de la police judiciaire, avec

son secrétaire, M. Lambert, et les inspec
teurs du service de l'identité judiçiair#,
qui prirent toutes les photographies néces
saires.

La victime
On constata que la jeune femme, petite,

mince, cheveux bruns, sourcils drus, nez
droit, avait un filet de sang à la bouche
et portait au cou une trace de strangula
tion qui a dû être effectuée de la main
droite, -l'index prenant son point d'appui
sur le maxillaire inférieur et le pouce* fai
sant pression sur la glotte.

L& chapeau avec son épingle, une grosse
perle-caboche, était resté sur la tête. La
victime, qui paraît de condition modeste
et qui a les mains usées d'une travailleuse,
sans marque de bague, était complètement
habillée. Un grand manteau vert, très
sombre, presque noir, avec grand col de
fourrure bon marché et bordure semblable
au bas, la revêtait Aucune poche, aucun,
papier, aucune marque. Pas d'autre bi
jou qu'une méchante paire de boucles d'o
reilles simili-perles et simili-brillants sur
monture d'or. Entre les genoux serrés se
trouvait le manchon de la victime.

Le cadavre, qui mesure 1 m. 50, n'était
pas tout à fait rigide. Certaines parties,
même, en étaient encore tièdes à neuf heu
res du matin.

A la Morgue, où le cadavre fut trans
porté, l'autopsie pratiquée par le docteur
Sooquet, médecin légiste, démontra que
la mort était, due à la strangulation. Au
cune autre trace de violence ne fut trou
vée.

La toile qui enveloppait le cadavre pa-
raît provenir d'une combinaison de chauf
feur ou d'une blouse de travail, La ficelle
avait 6 mètres de long.

Rien ne peut donner la moindre indica
tion sur l'identité de la victime ni sur la
nature du crime ou l'endroit où M a été
commis.

L'enquête
.Une hôtelièrevoisine- du lieu où fut trou

vé le cadavre affirme avoir entendu, vers
10 heures et demie, dimanche eoir, un
taxi stopper à cet endroit, puis repartir
aussitôt, Or une famille d'habitants du
quartier qui, vers 11 heures et demie, rentraient du cinéma, remarquèrent la pré
sence du paquet "; pour l'éviter, une petite
fdle dut même descendre du trottoir entre
lea numéros 26 et 28 de la rue Roussel.
D'autre part; urne femme passait au même
endroit, vers 10 heures, et affirme, elle
aussi, l'avoir vu. Si ce dernier témoignage
était exact, ce ne serait donc pas le taxi de
10 heures et demie qui aurait apporté le
cadavre.

L'enquête, qui est menée très active
ment, tant par M. Raoul Legrand que par
les inspecteurs de la direction de la police
judiciaire et ainsi que par le juge d'ins
truction Gilbert, qui a été commis, permet-e
tra sans doute de jeter un peu de lumière
sur ce dmme jusqu'à présent si mvsté-
rieux.

.
Quant à l'identité de la victime, elle ne

peut tarder à être connus.

L'AFFAIRE BOLO

Par déférence pour la justice comme
pour les droits, même excessifs, de la dé
fense, M. André. Lebert, avocat, sénateur
de la Sarthe, déférera à la citation qu'il areçue à la requête de Porchère. Il déclare
n'avoir jamais vu ni connu, même de
nom, l'accusé qui lui a fait délivrer cette
citation. h "

wv

.
M. Charles Deloncle, sénateur de la Sei

ne, a adressé au commissaire du gouverne
ment une lettre dans laquelle il déclare
ne pas comprendre pourquoi Porchère le
fait citer comme témoin.

Voir en 3" page notre conie
ï&e truo d'Alfred

ouPour avoir du tabac
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VII. — Pour sauver son enfant (Suite)

Le fox-terrier s'avançait en rechignant.
Mais cette fois... après avoir hésité...

flairé... goûté... voilà qUil se mettait à la
per... à, laper joyeusement en remuant sa
queue* coupée... d'un air de béatitude par
faite. "

•

— Eh bien, dit tranquillement Antoinette
à Charlotte, tu ne bois pas ton lait ?

— Si, maman.
Et avec un sourire de gourmandise :

— Ah 1 il est bon, celui-là... n'est-ce pas,
Rip ?...

• ...Il était donc tombé quelque chose
dans l'autre... que tu as dit à Augustin®...
moi, je n'avais pas vu-

Pendant tout ce temps, Antoinette
n'avait pas tressailli... pas soureillé.

Pour réaiiser son projet, il fallait trom-
fer, mentir... Ah ! que cela lui devenait

gai, l'hypocrifiie et le mensonge i...

(") Copyrlghf/t318 ln ths United States of Ame
rlca, hjr :mm' Bertnay

TV>hï droits- <lé' iffM-tvIucttot!. traduction et aûau
tation cUi£raa.togcau!tfaue'»i*crv4s aour (ou p r

Il y avâit là, sur son bureau, un indi
cateur du chemin de fer.

Elle le consulta fiévreusement.
— Un train à deux heures. C'est bien.
Oui, elle aurait le temps de faire ce

qu'elle avait résolu... et d'arriver ensuite
à la gare — avant- l'heure.

Mais Gérard allait reparaître. Il fallait
l'éloigner.

Présent, il s'opposerait sans douta,.,
certainement... à ce qu'elle projetait.

Ici, il était le maître du logis... Ici, elle
pouvait tout redouter''de lui, maintenant
qu'elle le savait capable de fout.

Que faire alors ?

-
Justement, elle l 'entendait venir... Il

chantonnait... Oh l Dieu de justice !

Et c'était vrai, le pauvre homme était,
ce matin, tout heureux, et tout aise.

.
Depuis deux jours! sa chère malade

allait mieux... réellement mieux... Et il
revenait, à la gaîié en môme temps qu'à
la confiance.

— Eh bien, fit-il en entrant, ce bulletin
de santé, depuis tout à l'heure ?

— Excellent, répondit-elle avec un sou
rire dont elle s'enveloppa, comme d'un
masque. Si bon que je me découvre une
envie de convalescente.

— Dites vite.
— J'ai envie de quelque chose que je

veux que vous m'ofiriez.
— Pariez, ma. chérie. Il faudrait crue ce

fut bien impossible pour que le ne pusse
pas vous le donner,

— Non Ça n'a rien de complique, ni de
difficile. A'.lez me chercher, vous-me.me, la
brochure de la nièce dont vous me parliez

hier.j. cellte qu'on vient de jouer au Vaude
ville.

— La comédie de Donnay 1

— Oui, j'ai envie de la lire, puisque je
ne suis pas encore en état d'aller la voir,

— Rien de plus simple. Dans 1e premier
magasin du boulevard... Mais il n'y a qu'à
envoyer...

— Noa Je veux que ce soit vous qui me
l'apportiez:., vous-même.

.
—- Pourquoi moi ? fit-il en riant.
— Je le veux. .
— Ah 1 chéçie, c'est un prétexte pour que

je sotte.
— Eh bien, oui. Vous restez trop ici. Je'

veux que vous alliez vous promener. Allez
me chercher ma brochure... et rapportez-la-
moi pour le déjeuner... pas avant.

Il regarda la pendule.
— C'est à peine dix heures... J 'ai deux

fois le temps...
— Pas avant 1

— Allons, vous êtes la plus délicatement,
attentionnée de toutes les femmes Je vous
obéis. A tout à l'heure, ma Toinon.

— Pas avant midi !

— C'est convenu.
Il s'approcha pour l'embrasser.
Elle eut une révolte de tout son corps...
Mais non. Il fallait subir ce derrier

mensonge .. ce dernier outrage
Et stoïquement, scus le masque de son

sourire, elje lui tendit son visage.
— Oh ! Toinon, fit-il tout bas, comme tu

as les lèvres froides.
.

— C'est que je vais mieux
— Et demain, tu iras mieux encore.
»— Oui... j 'en ai J'eADPw, •» w^sent

Il se tournait vers Charlotte *

— Adieu, chérie.
Et la mignonne courant à lui :

— Tu ne m'embrasses pas, petit père ?

— Oh ! si... beaucoup de fois, même...
Pendant qu'Antoinette se disait :

— Ce baiser-là, pauvre enfant, c'est le
dernier que tu recevras de lui.

Il était parti.

Immédiatement Mme de Lussan com
mença à s'habiller.

Sans aide... toute seule.
Et en la voyant prendre des bottines...

une robe :

— Comment, s'écriait Lolotte, comment,
petite mère, tu te fais belle i

— Oui. Je vais sortir.
—•

Tu n'es donc plus malade ?

— Non, ma chérie.
— Oh 1 quel bonheur ? Pourquoi donc

n'as-tu pas dit à papa que tu allais te
promener ?

— Parce que...
Antoinette hésitait-
Mais-la fillette venant à son aide :

— C'est une surprise que tu veux lui
faire, dis ?

— Oui.
En s'habillant, elle avait pris un petit-

tout petit sac à main.
: Elle y mit quelques bijoux... aucun de

ceux qui venaient de Lussan... seulement
ses bijoux de jeune fille.-

Elle y enferma aussi quelques papiers...'
des lettres... Il y en avait un petit paquet
attachées par une faveur. De qui étaient-
elles doua celle-.'-V1 ? "

Ah I elle aurait rougi de honte si on
lui avait demandé qui les avait écrites...
Elle les emportait pourtant.. C'étaient les
siennes... quand il l'aimait... pauvre
femme.

Alors, elle vérifia sa bourse.
Elle était bien garnie. Très suffisante

pour parer à tous Tes imprévus du voyage
qu'elle préparait.

Et quand elle fut habillée, elle sonna
Augustine.

Ca Dauphinoise, en entrant avait poussé
un cri de surprise... presque de peur.

— Madame !... prête à sortir !

— Oui, je vais beaucoup mieux,
— Mais monsieur qui est absent...
— Justement, il est parti le premier.
— Ah 1

— Et il faut vite habiller mademoiselle
Charlotte.

— Alors, j'y vais aussi ! s'écria la fil
lette en battant des mains.

— Oui, ma chérie, tu v vas.
Et elle pensait :

— C'est même pour toi... rien que pour
toi, pauvre petite, que nous allons là-bas.

— Et Rip ? demanda la mignonne.
Antoinette hésita.
— Tu veux l'emmener ?

— Oh ! pui
— Eh bien, prends-le.

.
et n'oublie pas sa

laisse, si nous faisons quelques pas a pied.
— Je vais la chercher, dès qu'Augustine

aura fini de m^habiller..
...Tu sais que tu viens Rip ?
Le chien «e mit à gambader en aboyant

joyeusement..

— Mais alors, madame, il faudrait peut-
être que j'aille tout de suite prévenir Emi
le... pour qu'il attelle...

— Non. -"Je n'ai pas besoin de lui.
— Oh !... madame sort à pied !

— Je m'arrête d'abord à quelques pas
d'ici.

.
et puis nous prendrons une voitu

re.
.

Et vous nous reverrez avant peu,
ma bonh'e Augustine, fit-elle avec un
accent très sincère.

Parce que, en prononçant ces paroles
ambiguës, eÉe pensait :

— Demain, elle recevra une lettre de
moi... Et cette fille qui m'est fidèle... qui
adore Charlotte.

.
prendra à son tour le

même chemin que nous.
Maie la mignonne était prête, mainte

nant.., Rip tirait déjà sur sa laisse...
— Donnez à mademoiselle son manteau,

Augustine.. J'ai peur qu'elle prenne froid-
Moi aussi, vous voyez, j'ai pris le mien.

— Il fait cependant très beau, madame.
Je sais bien qu'en voiture.

.
surtout si elle

est découverte...
....Ob ! s'écria-t-elle, madame emporte

aussi ce sac ? Il va être bien lourd..
— Nous allons très près, vous dis-je...

Au revoir, Augustine.
— Adieu. Aueustine. .-énéta la fillette.
Et toutes les deux, avec le chien, elles

sortirent de l'hôtel... oui, positivement,
comme si elles n'allaient mi'à quelques
pas.

Paul BERi NAY,

(A suwe.)
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LE PACIFISME
des Bolchevikis

Paix avec les Boches
maisguerre aveclaFinlande

Stockholm,-.28 Janvier. — Les câbles té
légraphiques unissant Petrograd avec l'Eu
rope occidentale ont été coupée à Viborg
par des anarchistes finlandais.

Le désordre grandit en Finlande, l'inté
rieur du pays est fidèle aoi gouvernement
mais Viborg et Helsingfore paraissent être"
aux mains dess gardes rougies.

Dans un-e réunion qui a eu lieu jeudi
soj.r, à bord d'un cuirassé russe," entre
le gouvernement finlandais, les gardes

~ rouges finlandais et les soldats russes, ces
derniers ont menacé de bombarder et. d'à-

(néantir Helsiogfor-.s gi le gouvernement
bourgeois ne cédait pas le' pouvoir aux
gardes rouges.

La discussion a duré toute la nuit et
quoique le gouvernementbourgeois ait per
sisté à refuser, la réunion s'est terminée
sur un ton plus conciliant.

A l'heure actuelle on ignore ici où se
tro-uvont les membres du gouvernement.
On ne sait pas non plus encore quelle po-

: sition a définitivement adoptée la fraction
modérée du parti socialiste dont dépend,
pour une grande part, l'issue de la guerre
civile.

Plusieurs Suédois auraient été tués pen
dant les derniers troubles. Là presse na
tionaliste demande que l'a Suède prenne
des mesures pour protéger ses nationaux. •

La Finlande a désigné cinq membres
four la représenter à Brest-Litowek, troi3

es partis bourgeois et deux socialistes. —(lïavas). ^Guerre avec l'Ukraine
Londres, 28 Janvier. — On -mande de Pe

trograd à l'agence Reuter :
Le commissaire aux Affaires étrangères

a déclaré que les commissairesn'entreront
plus en négociations avec la Rada et que
la seule ligne de conduite possible est la
guerre à fond à la Rada jusqu'à la victoire
complète des Soviets ukrainiens,

« L'ordre et la paix, a-t-il ajouté, nè
pourront êtrg établis en Ukraine que si le
régime bourgeois est complètement liquidé
et remplacé par une nouvelle Rada socia
liste dont le noyau est déià formé à Khar-
koff. »

«Les journaux du soir annoncent que les
Ukrainiens et les bolchevikis mobilisent
leurs force^ et qu'on s'attend à un enga
gement général sous peu de jours aiux en
virons de Kieff.

Et guerre avec la Roumanie

Le consul roumain à Kisheneff et qua
torze officiers roumains ont été arrêtée,
Les Russes battus par les Roumains

Bdle, 28 Janvier. — Selon le Lokal An-
zeiger, à la suite de violents combats près
de Galatz, entre Roumains et Russes où
ces derniers furent battus, 3,200 d'entre
eux avec '22 canons, 57 mitrailleuses, 53
cuisines militaires et 1,200 chevaux ont pé
nétré sur le territoire occupé pat les Alle
mands. — (Havas.y

- "c-- ' 1>'. * " i n-. i ng>i a .iiaan ' ' i i >• i u..
. •L'effervescence

en Allemagne
la grève ne s'est pas produite
Bàle, 28 Janvier. — Une dépêche offi

cieuse de Berlin constate que la grande
grève annoncée pour aujourd'hui par des
feuilles volantes ne s'est pas produite.

« L'agitation,- dit-elle, n'a eu qu'un suc
cès tout à fait limité, bien qu'hier, diman
che, des tracts aient été répandus en abon
dance de maisons à maisons, dans les
faubourgs et dans la capitale.

» Les ouvriers ont refusé de donner suite
à l'appel lancé, les rues de Berlin ne pré
sentaient pas un aspect de grève ; dans
quelques industries seulement les ouvriers
ont cessé le travail, la suspension complète
du travail ne semble avoir eu lieu nulle
part. » r- (Hava?).

Sauf dans les usines
métallurgiques !

Bâle, 28 Janvier. — On mande de Ber
lin :Les appels à la grève générale à Ber
lin avaient été répandus surtout à la fin
de la semaine dernière.

La suspension du travail s'est fait sur
tout ^sentir dans les usines métallurgiques
de la capitale, notamment aux usines d'au
tomobiles Daimler et Borsig.

Une communication officieuse de Ber
lin dit qu'il semble que la grève, projetée
ait manqué d'unité de direction. — (Ha-
vas.) -LA PAIX BOCHE
d'après le "Vorwaerts"

{Du correspondant du Petit Journal) \
Zurich, 28 Janvier, — Le Vorwaerts es

time que le discours de Czernin n'a pas
été prononcé sans accord préalable avec
Berlin et qu'il faut donc considérer que
les puissances centrales font un nouvel
effort en vue dvune paix générale." Toute
fois cet effort n'a aucune chance d'aboutir
si Kuhlrnann n'accepte pas d'une manièra
formelle le programme suivant :î° Reconnaissance du droit des peuples
de Pologne, de Lithuanie, de Courlande,
à disposer de leur 3ort et éventuéllement
à rester dans le cadre de la République
russe ;

2° Reconnaissance formelle de l'indé
pendance de la Belgique sans distinction
de Wallons ni de Flamands ;

,3° Déclaration que l'Allemagne est prête
à évacuer les territoires français sous la
seule condition que la France renoncera
à toute annexion en Allemagne.

Voilà, dit lé Vorwaerts, quel est le oro
gramme minimum qui pourrait servir de
base à une .discussion utile

Le .préfet de police visite
les baraquements pour rapatriés

Le préfet de police a assisté hier,à l'ar
rivée des rapatriés d'Evian et a visité les
baraquements qui viennent d'être édifiés
sous le hall de la gare de Lyon, ainsi que
nous l'avions annoncé.

tl a pu se rendre compte des facilités de
réception que permettent les aménage
ments nouveaux pratiqués en quelques se
maines,-éclairés et chauffés.

Le préfet a été heureux de féliciter le
bureau de la Fraternelle des régions enva
hies, ses collaborateurs et ses collabora- !

trices si dévoués et il a pu constater le bon j
fonctionnement de tous les services ratta-1
chés à l'œuvre si intéressante que préside j
M. Eugène Wattinne. I,

en RUSSIE

L'ANARCHIE EST COMPLÈTE

EN FINLANDE
iStockholm, 28 Janvier. —• Depuis 11 heu

res 30, dimanche matin, les communica
tions télégraphiques entre Stockholm et
Petrograd sont interrompues. La station
do Nystad sur la côte finlandaise signale
que lés gardes rouges ont coupé les lignes.
Toute la Finlande se trouve ainsi isolée
télégraphiquement,. Nystad

:
n'étant pas

une station de réception, mais seulement
de transmission.

Le Sénat demande l'évacuation
des troupes russes

H-elsingfors, 28 Janvier. — Le Sénat a
demandé au conseil des commissaires d'é
vacuer les troupes russes et de mettre fin
à leur intervention dans les affaires, du
pays. L'Institut Smolny aurait répondu
qu'il donnerait des ordres en conséquence
si cette évacuation était réclamée par tout
le pays. La guerre civile e'&st étendue de
Viborg à Hefajjigfors et aux autres villes
de la Finlande. 500 gardes rouges sont
partis hier de Petrograd pour soutenir
leurs camarades de Viborg. — (Havas).
Les négociations de Brest-Litowsk

Zurich, 28 Janvier. — Un télégramme de
Berlin annonce que M. von Kuhlrnann
et les autres membres de la délégation al
lemande sont arrivés aujourd'hui à Brest-
Litowsk.

Aujourd'hui également, le comte C&ernin
et la délégation autrichienne, ainsi que
les délégations bulgare et turque, viennent
d'y arriver.

Les pourparlers de Petrograd
donnent un mince résultat

Berne, 28 Janvier. — Une 'dépêéhe de
Berlin rend compte des négociations pour-

.
suivies à Petrograd par les commissaires
core de rétablir des redations commercia-
aux prisonniers de guerre et les questions
économiques.

Du côté russe on paraît tout disposé à
procéder à l'échange des prisonniers. Maifc
étant donnée la .situation actuelle erj Rus
sie, il semble difficile que les transports
puissent être organisés d'une manière ré
gulière à bref délai,

-Quant à la commission économique, elle
• a limité son activité à l'examen des con
ditions dans lesquelles pourront être ré
tablies les communications entre les pays
contractants. On considère en effet du côté
russe que la situation ne pemiet pas en
core de réablir des relations commercia
les régulières. Actuellement, on veut se
iboroer à une reprise du sea-vioe postal, du
service des télégraphes, du service des che
mins de fer.

Quant à la question de la censure (la
censure postale et télégraphique), on s'est
mis d'accord pour considérer que c'était
une affaire intérieure intéressant unique
ment chaque pays.

Une dépêche Wolff assure que l'on peut
espérer arriver bientôt à un accord géné
ral dont l'application, en dépit des dif
ficultés considérables, ne sema pas trop re
tardée.— (Havas.)
Les maximalistes mareïtent à fond

contre l'Ukraine
'Londres, 28 Janvier. —On mande de Pe

trograd à l'agence Reuter :
Le commissaire aux Affaires étrangères

a déclaré gue les commissairesn'entreront
plus en négociations avec la Rada et que
la seule ligne de conduite possible est la
guerre à fond à la Rada jusqu'à là vic
toire complète des Soviets ukrainiens.
« L'ordre ei la paix, a-t-il ajouté, ne pour
ront .être rétabli en Ukraine que s-i le régime
bourgeois est complètement liquidé et rem
placé par une nouvelle Rada socialiste
dont le noyau est déjà,formé'àKharkoff. »

Les journaux du soir annoncent que les
Ukrainiens et les bolchevikis mobilisent.
leurs forces et qm'on s'attende à un en
gagement général sous peu de -jours aux
environs de Kreff.

Le consul roumain à Kishineff et 14 of
ficiers roumains ont été arrêtés.

Un transport et on chalutier français

coulés sur une mine

en vue de Marseille
s40 victimes

Le transport de matériel Drôme a ooulé
sur une mine, le 23 janvier, vers 6 heures,
eh vue de Marseille.

Un peu plus tard et dans les mêmes pa
rages, le chalutier Kerbihan a également
sombré sur une mine pendant qu'il procé
dait à des dragages.

Des avions ont survolé la région et dé
couvert d'autres mines qui ont été aussitôt
draguées.

Les disparus des deux bâtiments sont au
nombre de quarante. Leurs familles ont
été' prévenues.

;Il n'y avait pas de passagers à bord, de
la Drôme.

Le transport Drôme, d'un déplacement
de 1.034 tonnes, appartenait à l'Etat et
avait été construit à Saint-Nazaire en 1887.

Le torpillage du "Giralda"
provoque une grosse émotion

en Espagne

C'est le quatrième en un mois
Madrid, 28 Janvier. — La presse de ce

matin donne des détails sur le torpillage
du navire espagnol Giralda qui fut annon
cé officiellement hier par le ministre de là
Marine.

Le Giralda, pcopriété de la Compagnie
Sévillane de navigation, jaugeait plus de,
4,000 tonnes et faisait exclusivement le
service de cabotage èntre Huelva (Anda
lousie) et Passajes (près de Saint-Sébas
tian):

Les naufragés considèrentque ce nouvel
attentat est le plus grave de t'.-us ceux qui
ont été commis par les Allemands contre
des navires espagnols, car le capitaine du
Giralda prouva au commandant du sous-
marin- que -son navire n'était nullement
porteur de contrebande de guerre. i

Les naufragés racon^nt qu'ils furent
abandonnés par l'équipage du sous-marin
sans qu'il leur fût permis de retirer du
navire d'autres vivres que du pain et d'au
tres vêtements que «eux qu'ils avaient sur
eux. La Compagnie Sévillane de naviga
tion se proposé d'adresser une énergique
réclamation au gouvernement et menace
de supprimer le service de ca'r-c tage au
cas où satisfaction.ne lui sorait pas don
née.

C'est, en moins d'un mois, le quatrième
navire espagnol torpillé par les sous-ma-
ciaa.

Incursions réussies
dans les lignes boches

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS
28 Janvier, i& heures.

Nous avons réussi diverses incursions
dans les lignes ennemies en Champagne et
au nord de Saint-Mihiel, et ramené des
prisonniers.

Un coup de main sur nos petits^postes
de la région de La Fontenelle (nord-est de
Saint-Dié) n'a pas donné de résultat.

28 Janvier, 23 heures.
En Champagne, nous avons réussi deux

coups de main sur les tranchées alleman
des.

Nos détachements ont pénétré jusqu'à la
troisième ligne ennemie et ramené des pri
sonniers dont un officier et une mitrail
leuse.

Canonnade réciproque assez vive en Al
sace, dans la région de l'Hartm-annswiller-
kop'f.

COMMUNIQUÉS
*BES ALLIÉS

irtlTANNIQUES
, j

28 Janvier, après,midi.
'A la 'suite d'un coup de main effectué

hier soir par l'ennemi sur un de nos postes
avancés au Nord-Est de Langemark, trois
de. nos hommes ont disparu.

Une forte reconnaissance allemande a
été repoussée cette nuit au Sud-Est du Ver-
guier par nos feux d'infanterie.

Activité de l'artillerie ennemie la nuit
dernière en différents points au sud-ouest
de Cambrai, au nord de Lens et dans le
ù'eteur de Passchendaele.

38 Janvier, soir.
Aucun 'événement important à signaler

en dehors de l'activité de Varlillerie enne
mie au cours'de là journée, vers Havrin-
court et au nord-est d'Ypres.

ITALIEN
Rome, 28 Janvier. — Communiqué du com

mandement suprême :

Dans la Vallarsa et dans la vallée de l'Asti-
co, ont eu lieu, entre patrouilles, des rencon
tres favorables pour nous.

Actions efficaces de notre artillerie contre
les positions ennemies entre le val Frenzela et
le canal de la Brenta.

L'activité aérienne a été très vive sur tout le
front. Un avion ennepii a été apattu par des
aviateurs anglais.

Au cours de l'incursion de la nuit du 27 jan
vier, un appareil ennemi, atteint par les bat
teries antiaériennes, est tombé sur les pentei,
méridionales du Montello. Les trois pilotes,
dont deux officiers, sont sains et saufs et ont
été faits prisonniers.

ARMÉE D'ORIENT
27 Janvier. — Rencontres de patrouilles à

l'ouest du lac de Doiran.
Coup de main réuèsi par les trovpes serbes

sur les positions bulgares du Dobropolje.

Bombardements
t

par les aviateur» navais anglais

Londres, a8 Janvier [Officiel). — Çommuiti-
gvé de VArmrauté .-

Nos aviateurs ae ^escadrillenavale ont bom-'
bardé, le 'a janvier a midi, l'aéroarome
d'Aertrycke. ainsi que le dépôt de munitions

.
d'Engel. Les oojeciqs ooscurcis par les nuages
ont empêche nos aviateurs ae se rendre comv-
te exactement aes résultais obtenus, tous no$
aéroplanes sont rentrés indemnes.

L'inspecteur Warzé
avait été condamné en 1911

sur un faux témoignage

La Cour d'Orléans ' l'acquitte
Orléans,-28 Janvier. — La cour d'assiseâ1

du Loiret juge l'inspecteur de la Sûreté
parisienne Warzé. Celui-ci avait été con
damné en 1911, sur faux témoignage d'une
fille Jouan, par les assises de la Seine, à
sept ans de réclusion et à cinq ans d'inter

diction cle séjour pour cambriolage de
150.000 freines de bijoux dans un magasin '
de la galerie Vivienne, et pour vol dans
une église d'Esquennoy (canton de Cl-or-
mont). La fille Jouan se rétracta plus tard
et la Cour de cassation renvoya l'affaire
devant la cour d'assises du Loiret.

Warzé se présente en uniforme de lieute-:

nant ; il porte la fourragère et la médaille
militaire. Il a été sept fois cité.

L'avocat général, M. Popineau, déclare,
Warzé non coupable. M" Charpentier relè
ve les fautes de procédure qui ont amené
la condamnation.

Le jury rapporte un verdict négatif, en
vertu duquel la eoutr prononce l'acquitte
ment de Warzé.

La oour ordonne l'affichage et l'inser
tion de son arrêt, dans plusieurs journaux
de Paris.

CE QUE DIT
LA PRESSE
LA HAUTE-COUR

De i'Evé!i8ment (M. Alexandre Varenne) :

En déférant à la requête de M. Malvy, la
Chambre n'a pas agi dans l'intérêt de M. Mal
vy, mais dans l'intérêt supérieur de la paix
publique, dans l'intérêt national.

.A-t-elle mal jugé en supposant que tous s'in
clineront devant la .sentence, que les passions
et les intérêts de partis s'arrêteront au seuil
dU prétoire et feront le silenCe,après le juge*-:
ment ?

Pas de querelle autour de la justice ! Lais
sons-la accomplir son couvre dans le calme et
la dignité.

Du Figaro (M. Alfred Capus) : ;
Quoi que l'on tente désormais, l'affaire Mal

vy, 'par le remarquable réquisitoire de M.
Mérillon, est sortie du domaine politique pour
entrer dans le judiciaire. M. Malvy est « l'ac
cusé Malvy ». Il n'est plus entoure désormais
de toute la gangue politique qui lui créait
urne protection •.éphémère ; et, d'autre part, il,
a droit alors, pour sa défense, à la plus im
partiale attention.

De la Petite République (M. Louis Puech) :
M. Léon

.
Daudet doit être au combie de ses

vœux. Voilà en effet le moment venu de pro
duire ces preuves surabondantes et ces docu
ments d'une authenticité tellement indiscuta
ble que la lumière, pour être un jeu-tardive,
ne doit être que plus aveuglante. Les débats
seront puMics et contradic-oir.es. Tbut le mon
de pourra les apprécier. Que peut-On exiger de
mieux ?

Un fait cependant nous préoccupe et nous-
étonne. Les amis politiques de M. Léon Dau
det, notamment MM. J&nouvrier et de* Las
Cazes ont soutenu, l'iun que la Haute-Cour est
incompétente, l'autre que l'action est irreceva
ble. Comment !...

La Cour qui a jugé Déroulède, qui a jugé
le général Boulanger, ne peut donc pas juger
M. Malvy ? Que peuvent-ils bien redouter, si
les documents accusateurs sont à la fois si au
thentiques et si abondants ?

J>u Gaulois (M. Arthur Meyer) :
Il se peut", et c'est ce qu'il lui appartiendra

de démontrer, que M. Malvy n'ait pas trahi,
c'est-à-dire vendu son pays. Je doute qu'il
puisse jamais démontrer, selon le mot de
M. Clemenceau, qu'il n'ait pas trahi les inté
rêts de la France.

T)p la Victoire (M. Gustave Hervé) :
Léon Daudet accuse notre ancien ministre

de l'Intérieur d'avoir renseigné l'ennemi sur
notre projet d'offensive du Chemin des Da
mes : je le défie d'en apporter l'ombre d'une
preuve. :•

Il l'accuse d'avoir organisé les m-utineiries
militaires ; j'ai expliqué d'où venait

•
cette

grossière méprise. Il a pris pour des organi
sateurs de mutineries des agents de la Sûreté,
envoyés parmi la troupe par le grand quar
tier général pour surveiller les mutins. En
somme, Léon Daudet-, tout comme l'autre, a
pris le Pirée pour un homme.

De la libre Parole :
La Haute-Cour, en se proclamant compé

tente et en déclarant l'accusation redevable,
malgré les fortes objections juridiques de
nos amis Jénouvrier et de Las-Cases, a pris
devant la France et devant le monde une-
position très nette : elle estime que la res
ponsabilité ministérielle ne constitue pas une
vaine forrfiulo et qu'en temps de guerre sur
tout un ministre qui ne remplit pas son
devoir mérite un châtiment sévere.

M. Malvy a-t-il rempli son devoir ? Voilà
l'unique question.

pu Rappel (M. Camille D-eviiar) :

- r.'ost chose grave que de voir, en temps de
guene, un ministre de la République compa
raître devant la plus haute junajeuon d'ex
ception de.l'Etat

. ,•M. Malvy, nous-le savons, nous vouions le
re er r, est venu de son piein gré. sur sa de
mande même, devant la Cour de justice. Il
ne faut pas méconnaître cependant que de
cruelles accusations lancées contre lui l'ont
d'abord fait tomber du pouvoir, puis l'ont
ensuite conduit à solliciter sa comparution
devant des juges.

Le prince de Wied
retourne en Albanie
(Du correspondant du Petit Journal)

Zurich, 28 Janvier. — Les Dernières
Nouvelles de Munich annoncent que le
prince Guillaume de Wied se rendra pro
chainement à Durazzo où il remonterait
sur le trône d'Albanie.

Condamnation
de Sébastien Faute

A TRAVERS PARIS
L'encaisseur garde tout

Un industriel, M. Prizinsky, demeurant 32,
rue B&sfroi, avait confié pour 3.500 francs de
factures à un encaisseur chargé de les recou
vrer. Celui-ci encaissa bien mais oublia de
rendre des comptes à son patron. Recherché,
l'employé infidèle, Louis Dubois, demeurant
rue de la Goutte-d'Or, a été arrêté alors qu'il
n'avait encore dépensé que 40O .francs sur la
somme volée. L'encaisseur est a,ù Dépôt.

Du vol au meurtre
Le charretier Abel Drouinat, 56 ans, deméu-

iant..66,, ïùe;'des Fossés-Saint-Bernard, qui con
duisait un camion chargé de colis, surprit,
avenue du Parc-Montsouris, deux individus
au moment où, sur l'arrière de son' véhicule,
ils tentaient de dérober des marchandises. Il
les poursQivit. Soudain, l'un d'eux s'arrêta et
lui porta un coup de couteau à la poitrine.
Après avoir reçu des soins dans une pharma
cie, le blessé V été reconduit à son domicile.

Le vol à la tire dans les marchés
On a arrêté, hier matin, au marché Orna-

no, une femme, Hélène Bertrand, 28 ans,
qu'une ménagère avait surprise lui volant son
porte-monnaie. On trouva le porte-monnaie
caché dans un coin de la fourrure truquée de
la voleuse. Celle-ci, qui refuse d'indiquer sçin
domicile, est une professionnelle du vol à la
tire dans les marchés."M. Gayral, commissaire
de police des Grandes-Carrières, l'a envoyée
au Dépôt.

Une pâtisserie pillée par ses employés
Une pâtisserie, 51, rue de Sèvres, était mise

à sac par d'indélicats employés qui, aidés de
complices et de receleurs, écoulaient les mar
chandises à leur profit. Deux inspecteurs ar
rêtèrent, hier, un certain Louis Meunier, 17
ans, demeurant 12, rue du Départ, qui, pressé
de questions, fit dés aveux. Dix individus,
hommes et femmes, ont été arrêtés, parmi les
quels René Boucher et. Ernest Collet, 18 ans,
môme adresse ; Raymond Polbot, 18 ans, 13,
rue du Départ ; Léon Charpentier, 17 ans, 14,
boulevard Port-Royal. Le montant des vols est
important.

- Les voyous
Dimanche soir, à 10 heures, deux jeunes

gens passaient, boulevard Rocheohouart, re-
g^kgaaçt tranquillement leurs_domiciles,quand
ils;, furent assaillis par une bande de garne
ments qui, après a/voir injurié de paisibles
promeneurs et même des mutilés, les frappè
rent à coups de pied et de poing. Des agents
intervinrent et purent arrêter Un des agres
seurs, Henri Lelay, 17 ans, demeurant à Saint-
Denis. Les autres" né tarderont pas à être ar
rêtés aussi.

FAITS DIVERS
ive ARE'. — Eue Francois-Mlron, 8, Gaston Ml-

koud, 6 ans. tonifie d'une fenêtre du Quatriè
me étage. A l'HOtel-Dieu.

VIe ARRt. — Quai des Grands-Augustlns, en Jouant
sur la berge de la Seine, Raymond Blllln, 9 ans,
demeurant 58; rue de Nevers, tomtie .à l'eau et se
noie.

ACCIDENTS DE LA RUE
vi*. ARRt. — Eue de Rennes. M. Louis Bougirant,

rentiei', jjo ans, demeurant 91 rue Mazariue, est
renversé par un taxi en descendant d'un tramway
à l'angle du boulevard Raspail. Transporté mou
rant à son domicile.

XIIIe ARRt. — Boulevard Arago, M. Marcel Taquet,
69 ans,- cocher livreur, demeurant 54, rue de 2'Ar-
bre-Sec, est Ueurté par une auto. Transporté mourant à Cochin.

xx® ARRt. — Cours de Vincennes, dans la rampeconduisant à la gare de Cbaronne-Marchandises,
Marie Lafore, 10 ans, demeurant 26, rue des Sorins,
à Montreuil,- est renversée par une automobile dont
le conducteur a pris la fuite. A Trousseau.

CONDAMNATIONS
pour spéculations illicites

sur le sucre et sur le charbon

La 8e chambre/correctiomiolle a pronon
cé hier les condamnations suivantes pour
spéculations»illicites sur le sucre •"

M. Ramil Henry, pharmacien, 8, boule
vard Saint-Marcel : 4 mois de prison et
5.000 francs d'amende.

M. Pierre Vadbled, épicier, 48, rue de
Paris, à Pantin : 2 mois de prison et 5.000
francs d'amende.

Pou/r spéculations illicites sur le char
bon :

Mme Galandrin, marchande de charbon,
8, rue de l'Armorique : un mois de prison
et 10.000 francs d'amende.

M. Lucien Painsmay, négociant en char
bon, 5, avenue Mac-Ma-hon : 8 joufs de
prison et 10.000 francs d'amende.

M. Henri Hoogstoel : 4 mois de prison
et 500 francs d'amende. ' V

Ces commerçants étaient, poursuivis à la
requête du service des fraudes.
Autres trafiquants condamnés

\ Lyon
Lyon, 28 Janvier. — Ayant vendu de

grosses quantités de sucre à un prix su
périeur à la taxe, Vallon, fournisseur
pour pâtissiers, a été, condamné en police
correctionnelle à 200' francs d'amende ;
Rozier, épicier en gros, à 4.000 francs et

|Alabrune, représentant de raffinerie de la
région, à 3.000 francs,

Trois intermédiaires dans la vente de
charbons, pour avoir livré du combustible
de qualité inférieure et prélevé des béné
fices excessifs, ont été condamnés à la
mémo audience : Albert Mathieu à huit
jours dè prison avec sursis et 2.000 francs
d'amende ; Joseph Comte, camionneur, et
Broizelle, employé à la Compagnie P.-
L.-M,, chacun à huit jours avec sursis et
1,000 francs d'amende»

La 8e chambre correctionnelle de la Seine
a condamné hier Sébastien Faure à six
mois de prison pour outrages -aux mœurs.
Il avait été précédemment condamné par
défaut à deux ans de prison et on sait qu'il
avait piris la fuite et se cachait à Marseille
où il a été arrêté.

Courrier des Théâtres

OPERA, '
- Mlle Lapeyrctte chantera Jeudi le rOle

de DaliU ; le rôle de Samson sera interprété par
M. Darmçl.

Lé célèbre chanteur BatUstint prêtera également
son concours à. ^ette soirée en sa faisant entendre
dans les airs Italiens anciens des Virtuosi de Ma-
tarin.

Ce soir, Guillaume TcU sera chanté par Mlle
Bugg, MM. Sullivan Noté, Gresse et Xluberty:

vvw
COMEDIE-FRANÇAISE. — La matinée classiaue

de" jeudi sera particulièrement brillante. Le chef-
d'œuvre de Beaumarchais, te Mariage de Figaro,
y sera donné avec une distribution remarquable.
La grande comédienne Marie Leconte incarnera un
Chérubin adorable de grâce, d* tendresse et de jo
lie crânerie. Elle fera bisser, comme d'habitude, la
romance * À ma marraine d qu'elle dit avec un
art Incomparable et une émotion de la plus fin»
qualité.

Vil
GAITE-LYRIQUE. — Ce soir, à 8 heures, première

de La Fille de Paillasse, opéra-comique en trois ac
tes, musique de Louis Varney (MM. Boulogne, Mas
sart ; Ailles Angèle GfiJ, 3. Hemmerlé, etc.).

vw *
TRIANON-LÏRIQUE.— La reprise de La Fille de

Madame inget a été- pour l'exquise chanteuse Lucy
Vauthrin l'occasion d'un énorme succès. Son Inter
prétation si personneUe et si vivante, le charme de
sa voix lui ont valu d'unanimes acclamations.

FOLIES-BERGERE,—, La Revue Féerique réunit
le luxe, .'e charme et la gatté. Il faut y voir Vil
bert et Hammonil et Swantson Prochainement,nou
veaux et très intéressants débuts.

vw
L'OLYMPIA ne désemplit pas 1 Tout le monde

y accourt pour y entendre les 7 Spade, Miss Houe
ke, Cariel, Jane Ryp,. Dama. etc.

wv
,

CONCERT VICTORIA (61, ru- du Château-fl'Eau.
Métro). — Tous les soirs, à << h 1/2, et en matinée
les jeudi et dimanche; à 9 h 1/2. partie 'concert,
avec Fread Pearïy, le fin diseur, dans ses œuvres :
la jolie Lina Tvber. Liliane Lucey. ïette Lucas.
Rita Sarazotti. Denalair, les Tony's, toutes les chan
sons en' vogue.'

vw
t'IAUMONT-PALACE.- 8 R, 15 : La Nouvelle

! mission de Jwlex (deuxième épisode). Loca
i tion 'i. rue Forest, 11 4 12 et 15 à 17 heures.

(Té). Marc. 16-73.)

-
VW

Université des Annales
Demain, à S h. 1/2, Contes t chansons de la Bour

gogne et du Berry, conféren;e par M. Jean Riche-
pin. ï3

LE JAPON A REPONDU
A LA NOTE DU PAPE

1 Rome, 27 Janvier. — Le Corriere
%
d'ltalïa

dit que le Jajjon, il y a quelque temps,
ahargea le gouvernement anglais d'accu
ser au Saint-Siège réception' de la note
pontificale, en ajoutant en même temps
que, quant au fond;' le Japon adhérait au
point ds vue de l'Entente.

CONSEILS
PRATIQUES

Le rhumatisme est à l'ordre du jour...,
La neige ie réveille, et les changements de
température même "adoucie, le taquinent,
l'irritent, — tout autant d'ailleurs que les
péri-odes très chaudes de l'année.

%
II y. a des « crises » accidentelles, très

violentes, que seul le médecin p»eut soigner
par les médicaments actifs aivec lesquels
on aurait tort, de jouer dans l'ignoraaice de
leurs effets. Cette maladie aiguë disparaît
parfois pour toujours cruand on l'a surmon
tée.

Autre chose est le rhumatisme chroni
que, articulaire, goutteux, musculaire...
peu importe sa forme, mais qui ne cesse de
tourmenter son cHemt, qui vit em lui, ©t serappelle à. son souvenir tôt ou tard après
des accalmies; — En somme c'est l'arthri-
tisme plus ou moins accentué. Il peut être
héréditaire ou occasionné chez un sujet
qui en .était indemne de naissance, par des
circonstances ou des causes diverses.
' Bien soigné, il nous laisse assez tran

quilles. Le premier de tous les principes
pour le combattre c'est d'observer une so
briété excessive, et un régime étudié. En
suite on n'oubliera pas les trois grandes
éliminations, pair la peau, par les voies di-
gestives, par les reins. — L'usage très fré
quent de la litbine favorise d'une façon re
marquable la santé de ces organes.

Comme médication externe les moyens
naturels : massage, électricité, air chaud,
obtiennent de très bons résultats. L'air
chaud, employé depuis quelques années
pour la guérison des plaies diabétiques
rend las plus grands services. Lorsqu'on a
l'installation électrique chez soi, on se sert
du courant pour faire fonctionner l'appa
reil. portatif. A défaut, cet appareil est, ali
menté par l'alcool à brûler.

Il est évident que les soins des spécialis
tes sont tout indiqués; néanmoins lorsqu'on
ne peut les obtenir, on arrive à s'en passer
en achetant les instruments nécessaires,
notamment la machine pour massage élec
trique.

Cousine Jeanne.
BQITE AUX LETTRES

Use RosNÉENiiE : Je n'en puis recommander
aucune. '

Vtess« M.: La t Brise Exotique », prévient, ef
face les rides, calme les « feux » du visage.
Parfumerie Exotique, 26, rue du 4-Septembre.

Mme A. L. à F.:Je n'ai pu retrouva: la recette
dans La Mode ; et sûrement je ne l'ai pas don
née ici car je ne la connais pas.

p*A<r??mirie des Snçdacles

Opéra, 7 h 1/2. — Guillaume Tell.
Français, 8 h. 1/4. — La Triomphatrice.
Opâra-Qomique,8 h. — Werther.
Odéon, 8 h. — Carnaval des Enfants, Corde sensible.
Châtelel, 8 h. — La Course au bonheur.
Palais-Royal, 8 h. 1/2, — Compart. de Dames seuies.
Soala, 8 h. ifi. — La Garo régulatrice.
Th. Antoine, 8 h. 10 — Les Butors et la Finette.
Théâtre,Réjane, 8 h, 1/4, — La 13" Chaise.
Gymnase; 8 h. 3/4. — Petite Reine.
Edouard VII, 8 h 1 /2. — Petite bonne d'Ahranajn.
Variétés, 8 h l/i — Oûé ' Cupidon
Ranaissanco, 8. h. 1/2. — Les Dragées d'Hercule.
Vaudeville, 8 h 1/2. — La Marraine de l'escouade.
Athénée, S h 1/2. — La Dame de chambre.
Sarah-Bernhardt, » h 1/2. — Les Nouveaux nenes.
Bouffes-Parisiens — Relâche
Oaité, 8 h. — La Fille dn Paillasse
Ti-lanon, 8 h. — La Fille de Mme Angot,
Apolto, 8 h. 1/2. — L'Affaire du Central-Hôtel.
Marîgny, 8 h. t/2. —

L'Art de tromper les femmes
Porte-Saint-Martin, S 11. 1/4 — Grand-Pèru.
Ambigu, 8 h. f/a — Le Système D.
Déjazet, 8 h 1/2 — Les Femme"; à la caserne.
Oluny, 8 11. 1/4 — Le Billet de 'ogement.
Capucines, 8 h 1/4. — Comme une fleur
Or -Guignol, S h. 1/2. — Les Monstres, Dern. Grisette.
Tft Michel, 8 11 3/4. - Judith
Folles Bergère, 8 h t/5. — Revue Féerlcjue.
Cc.icer! Mayol, S h. 1/2 — C'est,fantastiqiie, revue.
Olympia, 8 h. 1/2, - 20 vedettes ei attractions.
Alhambra, 8 h. 1/5. — Attractions variées.
Nouveau-Cirque,t. 1 s. (sauf Itinfji), attr

;
jeudi, ii-at

Bouffes-Concert, 8 h 1/2. — Ca brille ! revue.
Cenc Victor.» (61, r, Cbât.-d'Emr). — Lina Tj'ber.
Empire - Pol.in.dans ses chansons.
Cirque Medrano, 8 h. 1/3. — Attractions,
Pathé-Palaia — 2 à 11 h
AHiStie (61. r. de Douai). 8 lï. 1/2. — îlonte-oristo.
Auhert-Palaco — 2 à H lï.
Omnia PatiiiS. — S h li II
Tivoli-Cinéma - 2 h. 1/2, 8 11, 1/2
Clrqua d'Hiver. - 2 U. 1/S, .8 h. 1/2.
Petit Journal Ointma, 2 h. l'2, 8 h. 1/2.

CONTES du PETIT JOURNAL

Lé truc d'Alfred
ouPour avoir du tabac

Quoi qu'en dise Aristote et sd docte cabale
Le tabac est divin et n'a rien, qui l'égale...
Ces "vers de Thomas Corneille, maigre

leur faible qualité,- Alfred Lancëron les juge
incomparables par la force, la profondeur,
la vérité et même la finesse de leur pen
sée... C'est 'assez dire, croyons-nous, quelle
tendresse professe notre joyeux ami pour ce
que les pédants persistent à nommer « l'her
be à Nicot »...

Alfred Lancëron, pour un paquet à 0,60,
donnerait un bras de sa belle-mère... que di

sons-nous : un bras?... sa vie tout entière !

Ceci pour peindre, d'un trait vigoureux,
le désespoir et la détresse de notre pauvre
ami depuis la crise du tabac.

.Joyeu.i
Lancëron de jadis, qu'es-tu deve

nu?...
Il maigrit d'heure en heure... H se dessè

che... Va-t-il mourir, rongé par le redouta
ble « cancer des non-fumeurs?... » La Fa
culté commence à s'inquiéter.

Et notre infortuné Alfred noursuit son
atroce ealvaire aux innombrables stations, à
l'invariable et décevante étiquette ::

« Pas de tabac.
« Pas de cigarettes françaises. »

Surtout n'insinue? pas, même avec dou
ceur et modération, que Lancëron pourrait
peut-être, en ce temps de sacrifices, consen
tir à fumer des cigarettes alliées... Malgré
tout son patriotisme et l'affection si vive
qu'il porte à nos amis anglais, leur tabac
ri convient pas à son palais !

Ce qu'il lui faut, c'est du tabac français 1

wv ;

— Mais que veut dire, Lancëron, cette
mine altière?... As-tu-des tuyaux sur la vic
toire?... c'est pour cette semaine?...

— D'abord, répond Lancëron avec un
sourire fleuri, d'abord "ça va très bien 1

— C'est tellement changé depuis huit
jours?...

— Je fe dis que ça va très bien ! Ne m'en
demande pas plus 1

Alfred Lancëron, transfiguré, le teint
clair, l'œil pétillant, gai comme aux plus
beaux jours, chantonne, sifflotte, apprécie
avec bonne humeur les gens et les choses.

— Lancëron, il se -passe quelque chose
d'insolite... aurais-tu fait subitement fortu
ne dans le commerce des sardines? -— Pro
fiteur! Nouveau Riche! Vade' rétro!..,

.
—-

Mieux que ça! fait Lancëron avec an
sourire empli d'orgueil.

"Tavoue que je ne comprends plus!
Lancëron sourit à nouveau avec une fa

tuité légèrement agaçante, puis :
— Veux-tu' être gentil? me dit-il en of

frant son verre au choc du mien.
-r- Je ne demande pas mieux I

— Donne-moi les sous que tu as sur toi?
•— Tous?...
— Donne-m'en le plus possible... tu fe

ras une bonne action...
— Voici juste 10 sous... mais comment

vais-je faire pour prendre mon ticket de
M|tro ?

Tu prendras un carnet.
1—, Pour qui me prends-tu toi-même?
— Tu te débrouilleras!... Et pour te re

mercier de ton beau mouvement, car la
vertu, vois-tu, est toujours récompensée,
prends ceci!...

Et dans un geste magnifique où il ne
manquait que la toge pour que Lancëron
ressemblât à César, mon ami me mit sous
le nez quelque chose qui m'éblouit comme
un faisceau de projecteur!

Je vous le donne en cent, èn millle... ceci
est une manière de parler, bien entendu,
parce qu'on ne donne pas de pareils trésors 1

Un paquet de cigarettes élégantes, en cd-
poral supérieur !... '

Ma stupeu. un peu apaisée, Lancëron qui,
au demeurant 'est le meilleur fils *du monde,
me fit jurer solennellementde ne jamais ré
véler son secret, en me menaçant d'ailleurs
d'une mort immédiate en cas de trahison...

• - Ivw
«.Et voici celfa'il me confia :

— O homme de peu d'observation, com-
mença-t-il avecla sévérité d'un vieil auteur
classique, n'as-tu pas remarqué que si le ta
bac est rare, la monnaie de billon l'est pres
que autant que lui?

— Si fait 1 II n'y a plus moyen d'acheter
un timbre-poste, ni 4 sous de marrons gril
lés, ni même un morceau de brie...

— Tais-toi ! écoute et médite ! Ayant fait
cette double observation, je me suis dit : si
j'offrais à mon intraitable buraliste, trésor
pouf trésor... de lui payer son tabac en bil
lon... pour avoir du billon, elle trouverait
bien du tabac !... car si le fumeur vit de
tabac, la buraliste, elle, se nourrit de bil
lon ! Tente l'expérience ! offre à une bura
liste, de payer en sous les paquets de ciga
rettes qu'elle te vendra ! et tu pourras fu
mer... à discrétion !...

— Mais les sous? demandai-je ahuri...
où les aurai-je?

— Tu feras comme moi, mon bon ! Tu
les demanderas, comme je viens de le faire,
à tes imbéciles d'amis... ^Tant pis si-je risque la mon 1 Lanceront
est démasqué I

Henry Darcourt,

COURRIER BELGE

Mort au champ d'hor.neur : A Dixmude, le lient.
Gaston De Frèt-Roc&e De Calesberjr, du 1er lancier ;
en exil à Breda, Si. Em. Van Damme, directeur fies
services des chemins de fer à Anvers.

Le gouvernement britannique vient d'adresser un
nouvel avertissement au Cabinet néerlandais concer
nant le passage en transit par la Néerlande vérs la
Belgique, d'énormes guAntltés de gravier,' destiné
simplement, prétend l'Allemagne, à la réfection des
routes belges mais en réalité il ses besoins militaires.
Le Cabinet de La Haye, qui adopte la thèse alle
mands, est sommé par l'Angleterre de la soumettre
à "une enquête sincère et approfondie.

Le soldai Van Der Heggcn, D. 40, 6' cie, arm. bel.
e,i camp

,
demande nouvelles de Casimir De Ceu-

ninck, soldât belge en activité ou réformé.
Les Belges raapsfôa sous les drapeaux ©t ayant

des parents dans le départ, de la Seine sont Invités ft
passer avec leurs papiers civils et militaires quelqiies
jours avant, leur dé »it pour l'armée, au Comité
central franco-balge, 4, rue Edouard-VII, Paris,
entre 9 h. et 11 h. 1/2 on entre 2 et 4 h. 1/2. — G. H.

NOUVELLES DIVERSES

-— M. Jules Lachelier, membre de l'Acadé
mie des sciences morales et politiques, un des
philosophes françjais les plus émments, vient
de mourir âgé de 85 ans

.
; M.^ Lég-er, commissaire de police du

est mort subitement,quartier des Epineltes,
hier, chez lui.
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MARCH'É &É LA VILLETTE

Bœufs-.........
.Vaches.........
Taureaux\ B3/UX» .•*.»••••••••doutons»
Porcs

• • •••••••••

Entr. direct
aux abatt.

la.yil.
2.4231
1.842?,o«£ 129

358)
1.1691 *739

12.5271 3.268
3.326» 688

Vaug*.

84

446,
568
704

.S e- -SiM
710

427
3.408

;*s
so.'d

Hi<3:8
133
60
14

...if

Boeufs*.*••«••••••«•
[Vaclies.• « •v»>?»
Taureauxi •
Veaux.
Moutons* ••••«•••••,
PCTCS

342
3 42
3 02
5 70
5 50
4 90

Extrêm.
poids vil

1 16à 2 22
1 04 2 22
1 13
i 65
1 58
2 60

1 86
3 60
2 88
3 50

on cote au d-emi-kilo net- :

Bœufs. — Animaux dû 1 choix, 1.72 à 1,80 ,
«J-

mousms, 1,72 à 1,80 ; blancs, l,7o à 1,76 ; gn*, l,t*
à 1,70 : Manceaux, 1,66 à 1,70 *,

qualité ordinaire en
Manceaux anglaisés, 1,66 à 1,70 ; Norma-nds, cuaro-
lais et Nivernais, 1,70 à 1,<6 -,

Clioletals, Ivatitais,

\ Vendéens, 1,66 à 1,70 ; sortes de fournitures, i,«u a
1.50 - Viande à saucissons, 1,05 à 1.15-

, ,
Vaches. — Bonnes génisses, 1,70 à 1,80 i \achcs

d'âge, 1,40 à 1,50 ; Petite viande de toutes proïe-
rarces, 1,10 à 1,25. ' " .Veaux. — De choix, Brl<e, Beauce, Gâtinais, Sî,70 1

3,00 ; oualité ordinaire dito, 2,50 à .2,70 ; Champe
nois, 2,50 à 2,70 ; Manceaux, 2,30 à 2,68 ; Gournayeux
et Picards, 2,20 à 2,35.

.Moutons. — 1" choix et agneaux, 2,65 à 3,00 ;M-
veit'&ls. Bourbonnais et Berrichons, 2,45 à 2,&> ;

Brebis métisses,:2,45 à 2,65 ; Albigeois et Limousins,
2,40 à 2,45 : ATiégeots, Agenals, Toulousains, 2,36 â
2.40 : Haute-Loire, Saxthe, .Vendée, 2,34 à 2,38 ; Midi,
o ^ 2 35. 4" Porcs!

— De l'Ouest et Vendée, 1,88 à 1,90 ; du Cen
tre! 1,78 à 1,88 ; limousins et Auvergnats, 1,78 a 1,88;
Coches, 1,60 à 1,70.

VINS
Cote des vins sur les principaux marchés du Midi :
Nîmes, 28 Janvier. — Cours officiel du 28 janvier :

spiritueux ^.trois-six bon goût, à 86 degrés, 950 a «75

francs ;
lroïs.-six de.marc, à 86 dogrés, 700 francs ;

eau-de-vie de marc, à, 52 degrés, 430 francs l'hecto
litre. Vins rouges, récolte 1917 ; aramon de plaine,
de 7 à 8 degrés, de 88 à 92 francs ; aramon supérieur,
de 8 à 9 degrés, de 9a à 100 francs ; montagne, de
9 à 10 degrés, de 105 à 110 francs ; jac<xuez, de 120

à 125 francs ; Costières, de 110 à 112 francs ; vin
rose, paillet et aramon blanc, de i 10 à 1*20 francs
l'hectolitre, selon degré, mérite et qualité, nu, pris
à la propriété, tous les frais en sus.

Montpellier : Vins rouges 7 à 8°, de 87 a 90 fr.; de
montagne 8 à 9o,-93 à 98 fr.; 9 à 10°, 99 à 103 fr.ï
montagne supérieur'10* et au-dessus, 105 à 110 fr.;
vins rosés, 105 à 110 fr.; vins blaaacs, 120 à 125 fr.

On cote* à Béziers l'hectolitre nu, pris chez le
récoltant, tous frais èri sus : Vins rouges 7 à 8°,
85 à'88 fr.; 8 à 9°, 88 à 92 fr.; 9 à 10o, 93 à » Ir.;
10 à 11°, 100 Si 105 fr.; vins rosés, 164 à 109 fr.; vins
blancs, !15 à 135 fr. selon degré, qualité et condl-
tious.

A Narbonne récolte 1917, 7 à 8°; 84 à 90 fr.; 8 à
00 à 96 fr.; 9 à 10o, 96 à 100 Ir.; 10 à 11°, 100 à
105 fp.; atwles$us de 11®, 105 â. 108 fr-l'hectolitre
ira, pris en cave, to-us frais en sus, .suivant degré,
qualité et conditions.,

LA TEMPERATURE
Hier. *- A 'Paris, beau temps.
Tfermometre.— Midi,.7° ; 9 h;, 5' ; minuit, 3o.
Aujourd'hui. —Soleil Lever, 7 h. 28 ; coucher,

lé h. 41. — Lune ; Lever, 19" h. 36 ; coucher, ,7 h. 59.

LES HAUTEURS D'EAU
Haute-Séine. — Pont de Montereau, 1 m; 97 ; pont

de .Melun, 2 m. 60 ; .écluse de Varennes, 2 m. 12 ;
écluse de Port-à-l'Anglais, 5 m. 50.

Marne. — Ecluse de .C.umi6res, 3 m. 14 ; écluse de
Chalifert, 3 m-, 99 ; écluse de Clmreaton, 4 m. 80.

Basse-Seine. — Pont de la Tournelle, 2 m. 87 ;

pont Royal, 4 m. 03 ; écluse de Suresnes, 6 m. 94 ;

barragede Bezons, 3 m. 98 ; pont de Mantes, 4 m. 80;
6 m. 94 ; écluse de Mérlcourt,6 m. 52.

Oise. — Barrage de Venette, 3 m. 75.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Aujourd'hui s
Association française pour le développement de

renseignement technique.— A 2 "heures,réunion aro-
pl Uhéâtrodu Conservatoiredes Arts et Métiers, con
férence de M. Ferdinand Buisson ; « L'Orientation
professionnelle aux Etats-Unis ».

Union des sociétés de préparation militaire. —
Granule soirée à, 8 heures, au Cirque d'Hiver, pour
les jeûnes gens de la classe 1919.

J" GRIPPE

MAUX 4« REINS

yv>
LUMBAGO

y.et tous malaises d'un
caractère fiévreux

sont toujours, atfénués
et souvent guéris par
quelques Comprimés

d ASPIRINE
USINES du RHONE"

Le Tom m S0 Comuw!*.f l'sO

. en Vanta dtnt toutes toi Pharmscits.

LA HERNIE
n'existeplus pourcelui qui porte le nouvel Appareil

sansressort de A. Claverie. Les hemieux, solltCités
par maintes réclames et tentés parfois parles pro
messes mensongèresdes prétendus « guérisseurs »,
ne doivent rien faire avant d'avoir lu le très inté
ressant Traité de la Hernie quKleursera «dressé
gratuitement sur demande par M. A.-Claverie,
234, faubourg Saint-Martin, Paris. Applications
tousles Jours(mêmedimancheset fêtes) de 9 h. à 7 h.
Passagesrégui. en Province. (Demander les dates.)

GYRÂLDÔSE-
pour les soins intimes de la femme

CET HOMME Â DES DEHTS EXCELLENTES

Exigezla iu:
forme en co
rnés, très ration
nelle et très pra

fique

L'antiseptiqueque
toute femme doit
avoir sur sa table

de toilette

Comme une fleur, par la GYRALDOSE

L'OPINION MEDICALE :

« La Gyraldose, dont la réputation mondiale s'accroît tous les
jours, ne saurait vraiment, on en conviendra, trouver de rivale
dans tout ce qui existe et a été préconisé jusqu'ici ; il est en'
effet impossible de rencontrer ufae association à la fois aussi
complète et aussi judicieuse<ie touticeqhii était aussi nécessaire.»

d' Dague, de la Faculté de Médecine de Bordeaux.

EtablJss" Châtelain, 2,*r. Valenciennes, Paris et ttes pharm.La holte,
f°, 5 f. 30; les 4, f, 20 f. ; la gcle holte, f°, 7 f. 20; les 3 hottes,f", 20 f.

Tabès, Avarie, Eczftija, Acné,

Maladies de la ïeau

Nouveau produit s»
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— Servez-vous du DENTQL et vous aurez des dents aussi bonnes que lui.

M. Colliard, ministre du Travail, et M.
Taffanel, représentant le ministre de l'Ar
mement absent, ont reçu hier, au ministère
du Travail, une délégation du Conseil na
tional de la Fédération des Travailleur»
du sous-sol au sujet de l'indemnité de vie
chère.

Au mois de juin 1917, les ouvriers mi
neurs avaient obtenu une indemnité de vie
chère de 1 fr. 50 par jour et au mois de dé
cembre 1917, un congrès de la Fédération
avait demandé une augmentation de 3
francs qui porterait à 4 fr. 50 l'indemnité
de vie chère. Le gouvernement a obtenu
des compagnies houillères une augmenta
tion de 1 fr. 25 portant l'indemnité à
2 fr. 75 plus 3 francs par mois et par en
fant de moins de treize ans à la change des
ouvriers.

L'exécution de cette mesure n'ayant pas
été appliquée partout, l'entrevue qui a eu
.lieu hier soir et qui aura lieu cet après-
midi, a pour but de faire régler définitive
ment la question.

BOURSE CE PARIS
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40 (*)ROSEPOMPON

PREMIÈRE PARTIE

PETITE MAMAN

XVin. — Fin de rêve (Suite)

•
Maman Pompon ntp-nrfSïFlout cela, et

elle s'essayait à consoler sa petite Rose en
lui découvrant des raisons d'espérer en
core, et elle trouvait enfin le rayon de so
leil ;

—
Écoute ! Ecoute 1 Demain matin, en

nie levant, j'irai chez M. Maurice, je lui
crierai la vérité, et il me croira, je te le
promets, et il viendra te demander par
don de t'avoir fait pleurer !... Plus un
mot ! C'est fini, je te dis' : je serai chez
M. Maurice demain matin...

Le cœur maternel avait bien vu ce api'il
fallait faire pour crever le nuage noir et
retrouver le beau ciel d'avant l'accident,
et Rose l'en récompensait : ellè se jetait
au cou de sa mère ef avouait en la bénis
sant :

.— Je n'osais pas le le demander J

;•> Copyright in the Onilel States of America, by
Pain "îesonzac. .Tous u.oits Ce retiroducilon traduction et adap
tation clnématogràfliliiue réservés pour tous pays.

Maman Pompon tint parole dès son
lever, tandis que Rose, nour qui le som
meil était venu très tard, dormait en
core, elle descendit de son cinquième et
s'en alla prendre le Métro ; sa Rosette lui
avait donné l'adresse de Maurice.

.
En traversant la rue de Rivoli, au sortir

des Tuileries où elle était descendue,, elle
était si préoccupée de sa démarche, si ab
sorbée dans la préparation de son dis
cours, qu'elle faillit se faire écraser par
une auto qui passait à toute vitesse.

Elle n'eut que le temps de se rejeter en
arrière, l'auto avait déjà "filé; lui laissant
dans les yeux la vision imprécisa d'un
homme en peau de bête courbé sur un vo
lant, ayant à son côté un manteau rouge
que le vent de la course agitait, comme l'é
toffe d'un drapeau...

— Enragé, va ! murmura-t-elle pour
l'homme à la peau de bête, il s'en est
fallu de peu que je ne ouïsse pas parler
à M. Maurice... Et qu'aurait dit la pauvre
petite qui së ronge, là-haut, chez nous, en
attendant mon retour ?

Elle prit la rue Cambon et gagna le nu
méro que lui avait indiqué Rose. Arrivée
là, elle eut un moment d'embarras :

Il était à peine six heures du matin, la
porte de l'immeuble était fermée, tout le
monde devait dormir encore dans la mai
son.

Elle 9e Tésigna à attendre en faisant les
cent pas. -

— L'impoi l.iut est jue je né manque pas
M. Maurice, et ie ne peux pas le man

quer : il ne saurait .sortir sans que je le
voie-

Elle attendit une grande demi-heure, et
enfin la porte de l'immeuble s'ouvrit, une
femme se montra.

Elle dévina la concierge et se précipita :

— Pardon, madame... madame la con
cierge, n'est-ce pas ?

— Elle-même, en personne !

— Merci, madame. Croyez-vous que je
puisse monter chez M. le capitaine Mau
rice de Gurgy ?

— Qu'est-ee que vous lui voulez au capi
taine ?

— Je voudrais le voir... lui parler, deux
mots seulement, mais je" suis venue pour,
et cvest tellement pressé que-je suis arri
vée trop tôt... "

La concierge secouait la tête ;
— Non.
— Vous dites... non ?

— Vous .n'êtes pas venue trop tôt ; vous
êtes venue trop tard ; à cette heure, le ca
pitaine est dans le train et roule vers Mar
seille où il doit s'embarquer demain pour
les colonies... Il est parti d'ici en auto à
six heures...

.
A six heures... l'heure à laquelle maman

Pompon était descendue du Métro et avait
failli se faire écraser...

— Ah 1 fit-elle, suffoquée... Il est parti...
— Avec Ali, son ordonnance, un beau

spahi noir en manteau rouge ; si vous étiez
par là vous agirez dû le remarquer sur le
siège à côté du chauffeur.

La concierge donnait tous ces détails
gans qu'on lui en demandât aucun : le be

soin de parler et l'habitude de fournir des
renseignements...

Au, dernier mot, d'ailleurs, elle tournait
le doe et regagnait sa loge.

Maman Pompon restait là, stupide :
L'auto qui l'avait frôlée était celle qui

emportait le capitaine à.la gare ; le man
teau rouge qu'elle avait cru voir à côté du
chauffeur, c'était le burnous de l'ordon
nance...

— Mon Dieu ! Mon Dieu ! Est-ce donc
vrai que ta cause est maudite, ma pau
vre Rosette !... Une minute trop tard ! Je
~u airivé^urte minute trop tard !... Et
va courir maintenant ! Aujourd'hui Mar
seille. demain les colonies...Pauvre... pau
vre petite Rosette !

Elle était venue là pleine d'espoir, toute
confiante dans le résultat de sa visite ;

son retour à la maison fut lugubre, et
long, long...

,
Elle ne prit, pas le Métro ; elle remonta

à pied.
Ah ! elle avait bien le temps d'arriver

pour voir sa Rose pleurer encore et sans
espoir maintenant !

Elle suivit la longue a/venue des
Champs-Elysées, s'attarda autour de
l'Arc-de-Triomphe, gagna lentement l'a
venue de la Grande-Armée.
^11 était huit heures sonnées quand elle

se retrouva devant sa porte.
%La gérante était là qui balayait le trot

toir. •

— D'où venez-vous donc ? Jé vous.ai vue
partir à cinq heures et demie.,. J'ai pensé

] que vous alliez accompagner à la gare vo-
| tre voyageur d'hier matin...

Et, sans attendre la réponse, la gérante
terminait :

— Il y a de ça une demi-heure, on a ap
porté une lettre pour Mlle Rose ; j'ai flai
ré une bonne surprise... j'ai monté la let
tre tout de suite...

Maman Pompon était déjà dans l'esca
lier, elle le grimpait en courant...

Elle rentra en coup de vent Rose était
assise devant la fenêtre : elle avait encore
à la main la lettre que là gérante lui avait
monté#...

Au bruit que fit sa mère, elle se retour
na : son visage n'était plus' torturé comme
la veille, mais ses yeux étaient encore hu
mides...

— Cette lettre... c'est lui qui t'a écrit,
n'est-ce pas, M. Maurice ?

•—
Oui, maman !

— Et tu pleures encore 1

Roee tendit la lettre :

— Tiens ! lis...
Maurice de Gurgy n'avait pas pu partir

sans dire adieu à Rose.

.
La lettre qu'il avait déchirée et recom

mencée dix fois avant de se coucher, il
l'avait écrite tout d'un trait en se levant ;
il avait écouté son cœur, c'était lui, le
cœur sentimental ,qui l'avait, dictée, cette
lettre où l'adieu ne venait qu'après le
pardon.

'< Quand vous recevrez ce mot, j'aurai
quitté Paris, je roulerai vers Marseille où
je vais m'embarquer pour retourner aux
colonies, Et voici ce que je veux vous-.

écrire avant de partir, pour ne jamais re
venir peut-être :

» Je ne peux pas vous croire capable de
tromper pour le plaisir de faire du mal ;
je me dis que vous n'aurez pas osé me
confesser le passé dont la découverte nous
aura pour toujours séparés, et je vous
pardonne la blessure que j'emporte, pour
ne me souvenir que du bonheur qu'elle
a brisé.

» Adieu, Rose ! S'il vous arrive de pen
ser à moi, que ce soit sans amertume :
je vous jure que mon pardon est sincère
et que mon dernier vœu en quittant la
France demandera que vous soyez heu
reuse. »

— Oh ! le cœur d'or ! s'écria maman
Pompon au bout de sa lecture. Que serait-
ce donc si j'avais pu lui dire la vérité...

Rose frissonna :
— Tu ne lui as pas dit... Tu l'as laissé

partir ainsi !...
— Je ne l'ai pas vu, il.était déjà loin

quand je suis arrivée...
L'abandonnée n'éclata nas en sanglots :

la lettre généreuse de Maurice l'avait ré
confortée en rallumant devant elle un
invincible espoir.

— Que vas-tu faire ? demanda sa mère
inquiète de son silence.

— Je vais l'aimer, répondit-elle sim
plement, l'aimar encore, l'aimer toujours...

Et tout son cœur volait à celui qui, en
ce moment, roulait vers Marseille et la
mort peut-être..»

PAUL SEGONZAC.
*

(A suivre.)




